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LE COLONEL FOUCAS )ansquelquesjour, mesépaulttes;demain, le drapeau du

SECONDEtr mon ur pour l première fois! Vivante image du passéSECOND PATE E"'OM A Lmî-v L ASIle 1 plus riant et le pulus cher, je tombe à te£ genoux ; sois mort
épouse!"

i Ce diable' d'homm.e unit le geste à la parole, et les ténroins

LE .1EU DY 1. AMOURE D E <le cette scène imprévue DEvrirent de grand yeux. EAain ltante dle Clémentine, l'austère )Mllu Sambucco, jugea qu'il
La fiancée de Léon Renault venait d'entrer danb le sal,était temps ( montrer so autorité. Elle allongev vers Fou

et elle demeura pétrifiéeS en se %oyant bi bienu teueillit par le gas ses grandes mains sèches, le redressa énergiquement, et lui
colonel. <lit de sa voix lit plus aigre

Comme elle hésitait visiblement à se laisser tomber d<u,s I Assez, monsieur il est temps de mettre u terme à cette
ses bras, Fougas imita Mahomet. il courut à la montagne. farce scandaleuse. Ma nièce n'est pas pour vous ; je l'ai pro

O Clémentine ! dit-il en la couvrant le baisers, les des- mis et donnée., Sachez qu'après-deniîî, 10 du mois, à dix heu-
tins amis te rendent à ma tendresse ! Je retrouw v la coipa res(u matin, elle épousera M. réon Rénault, votre bientai
gne de ma vie et la mère de mon enfant!" tour!

La jeune fille ébahie ne songeait pas même à se défendre. -Et moi je m'y oppose - emteudez-vous, la tante? Et, si
Heureusenent, éon Renault l'arracha des mainis du colonel elle fait mine d'épouser ce garçon.
et s'interposa en homme résolu à défendre son bien. -Que ferez-vous?

"Monsieur ! s'écria-t-il en serrant les poings, vous vous -Je la maudirai
trompez de tout, si vous croyez connaître mademoiselle. Elle Léon ne put s'empêcher de rie. La malédiction de ce colo-
n'est pas de votre temps, mais du nôtre , elle n'est pas totre iii <h vingt quatre ans lui semblait plus comique que terrible.
fiancée, niais la. mienne ; elle n'a jamais été la mè:e de votre Mais Clémentine plit, fondit cei larmes et tomba à son tour
enfant, et je compte qu'elle sera la mère p ies miens ! aaux gnoux de Foudas.

fille. vous sritet elso boher ji obs l'eige!u ;a tots les

Fougas était de fer. Il saisit sont rival par le bras, le fit "Monieur, s'écria-t-elle en lui baisant les mains, n'acca
pirouetter comme une toupie et se reit (,i face dle lat jene blez pas une pauvre fille qui vous vénère, qui vous aime, qui

"lEs-tu Clmentine? lui <lit il. marques de tendresse que je vous ai prodiguées depuis un
-Oui, monsieur. mois, par les plers que j'ai répandus sur votre cercueil, par
-Vous êtes tous tCumoils qgu'elae est iea glrnemastiscc hle zèle respectueux que j'ai mis à presser votre résurrection, je
Léon revint à la charge et saisit le colondI par le v lle d vous conjure de nous pardonner nos offenses. Je n'épouserai

sa redingote, au risque de se faire liriser contr-e ht ,r. pi's Léon si % ous me le défendez ; je ferai ce qui vous plaira
"Assez plaisanté, lui dit il. Vous n'avez peut-être p s lat je ,eus obéirai Asz toutes choses;nais, pour Dieu t ne mecdo

prétention d*actparcr tolftes les Clésmentiue de la terre? nez pas votre malédiction j
Mademoiselle s'appelle Clémentine Sanhuco , elle est n mée à Etdbrasse moi, dit Fougas. Tu cèdes, je pard ixe."
la Martinique, où vouis n'avez Jamnais nis les pieds, si j'es Clémentine se rleva toute rayonnante de joie et lui tendit
crois ce que vous avez conté tout à l'h2mu Elle a di.- huit soit beau fi-ont. La stupéfaction'des assistants, et surtout <les
ans... intéressés, est plus facile à deviner qu'à dépeindre. Une an.

-L'autre aussi! -ienne momie dictant des lois, rompant des mariages et impe.
-Eh !l'autre eu a boixaite quatre Itujuurd'liui, p)uist4 u't;llc sant ses volontés dans.la maison ! Lat jolie petite Clémentine,

en avait dix huit en Iýl3. 'Melle Saittbuc:o est d'une famiuille si raisonable, si obéissante, si heureuse d'égouser .on .e
honorable et connue. Soit père, M. Sambucco, était magis nault, sacrifiant tout à coup ses affections, son bonheur et
trat ; son grand père appartenait à l'adniiiistratioà <le æla l presque soit devoir au caprice d'un intrus ! M. Nibor avoua
guerre. Vous voyez qu'elle n'e vous touche ni le près i <le que c'était à perdre la tte. Quant à Léon, il eût donné du
loin;t et le bot sens et la politemse. sans parler <le la aeco ux front contre tous les murs si sa mère e Pavai. retenu. Ah!
naissance, vous font uu devoir de la laisser riva paix " ufon pauvre enfant, lui disait-elle, pourquoi nous as-tu cap

Il poussa le colonel à son tour et le fit tuneber fentre lesn bras porté aa do uerlin ?-C'est a faute! criait M. Renault- q
d'un fautiuil. Nou, reprenait le docteur iartopt, c'est la iene." Les mens

Fougas rebondit commne si oi, l'ai~ ait jeté sur. ail luilliol de broc; de1a commission parisienne discutaient avec M. Rollon
ressorts. Mais Clémentine l'arrêta d'i. geste et d'un sou-e, sur la nouveauté du cas. j Avaient-ild ressuscité un fou La

"Monsieur, lui dit elle de ms voix la plus caressaete, pc révisificatios plvait-elle produit quelques désordres dan le
vous emportez pas contre lui , il m'aime. système nerveux Etait-ce l'abus du vin et des boissons du

-Raison de plus, sacrebleu '" rant ce premiier repas qui avait causé un transport au cerveau?1
Il se cal ina cependant, fit asseoir lajeune fille à ses côtés, 'Quelle autopsie curieuse, si l'on pouvait, séance tenante, dis

et l'examina des pieds à la tte avec toute l'attention inuagina- séquer maître Fougas! l Vous auriez beau faire, messieurs,
b"e A. disait le colonel du 23e. L'autopsie expliquerait peut-tre le
éC'est bien elle, dit il. Ma maépoire, ies yeute, ueeo a eur, délire de ce maldeureux,.mais elle ne rendrait pas compte de

tout em moi la reconnaît et me dit que c'est ele! Et pourtant limpression produite sur la jeune fille. Etait-co de la fascina-
le témoignage des hommes, lu calcul du temps et des<distanîces, tien, du magnétisme, ou quoi?"
n un mot, l'évidece elle nême semble avoir pris à tâche do Tandis que les amis et les parents pleurient, discutaient

me convaincre d'erreur. Se peutt il dolc qu deux femmes se et bourdonnaient autour de lui, Fougas, souriant et serein, se
ressem lent à tel point? Suisje %ictimc d'une illusi6n des mirai dans les eux de Clémentine, qui le regardait aussi
sens N'ai-je recouvré la vie que pour perdre l'esprit? Nonp ; utendrement.
je me reconnais, je me retrouve inioi-nîême ; mon jugeaient Il Il faut cii finir à la fin 1 s'écria Virginie Sainbucco, la sé-
ferme et droit s'oriente sans trouble et duns hésitation dans ce vère. Viens, Clémentine!" s
honde si bouleversé et si nouveau. Il n'est qu'u point où aFougas partit étonné.
ma raison cancelle- Clémentine ! je crois te revoir et tu n'es Elle n'habite donc pas chez nous?
pas toi o Eh' qu'importe, après toutu? Si le destin qui q'arra u -Ntton, monsieur, elle deneuure chez moi
che à la tombe a pris soin d'offrir à mon réveil le portrait de fr ors je vais la reconduirea Ange n veux-tu prendre mon
cdlle que j'aimais, c'est sans doute parce qu'il a résolu de bras r
me rendre l'un après l'autre tous les biens que j'ai perdue. -Oh i monsiou! Asc bien du plaiir"
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Léon grinçait des dents. ser de vous-même ? Il y a une autre Clémentine, la vraie
" C'est admirable I il la tutoie et elle trou% e cela tout natu- elle vous a tout sacrifié; vous êtes engagé d'honneur envers

rel ! " elle ; le colonel Fougas est-il sourd à la voix de l'honneur 7
Il chercha son chapeau pour sortir au moins avec la tante, -Te moques-tu ?... Quo moi, j'épouse une femme de soixante-

imais son chapeau n'était plus là ; Fougas, qui n'en possédait quatre ans i
point, l'avait pris sans façon. Le pauvre amoureux se coiffa -Vous le devez! sinon pour elle, au moins pour votre fils.
d'une casquette et suivit Fougas et Clémentine avec la res. -Mon fils est grand garçon ; il a quarante.six ans, il n'a
poctable Virginie, dont le bras coupait comme une fuulx. plus besoin de mon appui.

Par un hasard qui se renouvelait presque tous les jours, le -.-Il a besoin de votre nom.
colonel de cuirassiers so rencontra sur le passage (e Clémen- -Je l'adopterai.
tine. La jeune fille le fit remarquer à Fougas. -La loi s'y oppose ! Vous n'êtes pas agé de cinquante ans,

" C'est M. du Marnet, dit-elle. Son café est au bout de no- et il n'a pas quinze ans de moins que vous, au contraire !
tre rue, et son appartement (lu côté <lu parc. Je le crois fort -Eh bien 1 je le légitimerai en épousant la jeune Clémen-
épris de ma petite personne, mais il ne m'a jamais plu. Le tine !
seul homme pour qui mon coeur ait battu, c'est Léon Renault. Comment voulez-vous qu'ell &couanaisae un enfant qui a

-Eh bien, et moi 1 dit Fougas. plus du double de son âge ?
-Oh ! vous, c'est autre chose. Je vous respecte et je vous -Mais alors je ne peux pas le reconnaître non plus, et je

crains. Il nie semble que vous êtes un bon et respectable pa- n'ai pas besoin d'épouser la vieille ! D'ailleurs, je suis bien
rent. 'bon de nie casser la tête pour un fils qui est peut-etre mort...

-Merci que dis.je ? J'aime et je suis aimé, voilà le solide et le certain,
-Je vous dis la vérité, autant que je peux la lire dans mon et tu seras mon garçon de noces I

ceur. Tout cela n'est pas bien clair, je l'avoue, mais je ne me -Pas encore ! mademoiselle Sambucco est mineure, et son
comprends pas moi-meme. tuteur est mon père.

-Fleur azurée de l'innocence, j'adore ton aimable enbar- -Ton père est un honnête homme; et il n'aura pas la bas-
ais. Laisse faire l'amour, il te parlera bientôt en maître I sesse de me la refuser.

-Je n'en sais rien ; c'est possible... Nous voici chez nous. -Au moins vous demandera-t-il si vous avez une position,
Bonsoir, monsieur ; embrassez-moi !... Bonne nuit, Léon ; ne un rang, une fortune à offrir à sa pupille I
vous querellez pas avec M. Fougas . je l'aime le toutes mes -Ma position 1 colonel ; mon rang ? colonel ; ma fortune? la
forces, miais je vous aime autrement, vous !" solde du colonel. Et les millions de Dantzig I il ne faut pas

La tante Virginie ne répondit point au bonsoir de Fougas. que je les oublie... Nous voici à la maison ; donne-moi le tes-
Quand les deux hommes furent seuls dans la rue, Léon mar- tamnent de ce hon vieux qui portait une perruque litas; donne-
cha sans dire mot jusqu'au'prochain reverbère. Arrivé là, il moi aussi des livres d'histoire, beaucoup de livres, tous ceux
se campa résolument en face du colonel, et lui dit: où l'on parle de Napoléon 1 "

" Ah çà ! monsieur, expliquons-nous, tandis que nous som. Le jeune Renault obéit tristement au maître qu'il s'était
mues seuls. Je ne sais par quel philtre ou quelle incantation donné lui-mîîêne. Il conduisit Fougas dans une bonne cham-
vous avez pris sur ina future un si prodigieux empire; mais je bre, lui remit le testament de M. Meiser et tout un rayon de
sais que je l'aime, et que j'en suis aimé depuis plus de quatre bibliothèque, et souhaita le bonsoir à son plus mortel ennemi.
ans, et lue je ne reculerai devant aucun moyen pour la con- Le colonel l'embrassa de force et lui dit:
server et la défendre. " Je n'oublierai jamais que je te dois la vie et Clémentine.

- - Ami, répondit Fougas, tu peux meat braver impunément; A demain, noble et généreux enfant de ina patrie 1 à demain !"
'non bras est enchaîné par la reconnaissance. On n'écrira pas Léon redescendit au rez-de-chaussée, passa devant la salle a
lans l'histoire . " Pierre-Vitor- fut ingrat ! " manger, où Gothon essuyait les verres et mettait l'argenterie

Est-ce qu'il y aurait plut d'ingratitude à sous couper la en ordre, et rejoignit son pere et sa mère, qui l'attendaient au
;;orge avec moi qu'à me 'oler ma femme ? salon. Les invités étaient partis, les bougies éteintes. Une

-O mon bienfaiteur! sache comprendre et pardonner ! A seule lampe éclairait la solitude ; les deux mandarins de l'éta-
liieu ne plaise quej'épouse Clémentine malgré toi, malgré elle. gère, immobiles dar.s leur com obscur, semblaient méditer
<"est d'elle et de toi-iêne que je veux l'obtenir. Songe qu'elle gravement sur les caprices de la fortune.
m'est chère, non pas depuis quatre ans comme à toi, niais de- " Hé bien ? demanda madame Renault.
1-uis tout près d'un demi siècle. Considère que je suis seul ici -Je l'ai laissé dans sa chambre, plus fou et plus obstine
has, et que son doux visage est mon unique consolation. Toi que jamais. Cependant, j'ai une idee.
'lui îmî'as donné la vie, mie défends-tu de vivre heureux? Ne -Tant mieux ! dit le père, car nous n en avons plus. La
m'as tu rappelé au monde que pour nie livrer à la douleur I... douleur nous a rendus stupides. Pas de querelles, surtout
Tigre ! reprends-moi donc le jour que tu m'as rendu, si tu ne Ces soldats de l'Empire étaient des ferrailleurs terribles.
'fux pas que je le consacre à l'adorable Clémentine 1 -Oh ! je n'ai pas peur de lui! C'est Clémentine qui m'e-

Parbleu ! mon cher, vous tes superbe 1 Il faut que l'ha- pouvante. Avec quelle douceur et quelle soumission elle écou-
Ibitude des conquêtes vous ait totalement faussé l'esprit. Mon tait ce maudit bavard!
Amapeau est à votre tête, vous le prenez, soit 1 Mais parce qne -Le cour de la femme est un abime insondable. Entin!
ma future vous rappelle vaguement une demoiselle de Nancy, 1 que penses-tu faire? "
il faudra que je vous la cède ? Halte-là ! Léog développa longuement le projet qu'il avait conçu dans

Ami, je te rendrai tont chapeau dès que tu m'eu auras la rue, au milieu de sa conversation avec Fougas.
ulheté un neuf, mais ne mue demande pas de renoncer à Cle- " Ce qui presse :e plus, dit-il, c'est de soustraire Cleinentine
"'entine. Sais-tu d'abord si elle renoncerait i& moi ? à cette influence. Qu'il s'éloigne demiain, la raison reprend

-J'en suis sûr ? son empire, et nous nous marions après-demain. Cela fait, je
-Elle m'aime. réponds du reste.
-Vous êtes fou I -Mais comment éloigner un acharné pareil?
-Tu l'as vue à mes pieds. | -Je ne vois qu'un seul moyen, mais il est presque infailli-
-Qu'importe ? C'est de la peur, c'est du respect, c'est de ble: exploiter sa passion dominante. Ces gens-là s'imaginent
superstition, c'est le diable si vous voulez, ce n'est pas parfois qu'ils sont amoureux, mais, dans le fond, ils n'aiment

'amour! que la poudre. Il s'agit de rejeter Fougas dans le courant des
-Nous verrons bien, après six mois de mariage. . 1 idées guerrières. Son déjeuner de demain ohez le colonel du

Mais, s'écria Léon Renault, avez-vous le droit de diapo- 23e sera une bonne préparation. Je lui ai fait -entendre au-
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jourd'hui qu'il devait avant tout réclamer son grade et ses trouver sous une douche. Point du tout! L'insensé de la veille
épaulettes, et il a donné dans le panneau. Il ira donc à Paris. était sage comme une image et frais comme un bouton de rose.
Peut-être y trouvera-t-il quelques culottes de peau de sa con- Il se faisait la barbe avec les rasoirs de Léon et fredonnait
naissance; dans tous les cas, il rentrera au service. Les occu- une ariette de Nicolo. Il fut charmant avec ses hôtes et
pations de son état feront une diversion puissante ; il ne son- promit à Gothon de lui faire une rente sur la succession (le
gera plus à Clémentine, que j'aurai mise en sûreté. C'est à M. Meiser.
nous de lui fournir les moyens de courir le monde; mais tous Dès qu'il fut parti pour le déjeuner, Léon courut chez sa
les sacrifices d'argent ne sont rien auprès de ce bonheur que fiancée.
je veux sauver." I Tout ,a mieux, dit-il. Le colonel est beaucoup plus rai

Mme Renault, femme d'ordre, blâmait un peu la générosité sonnable. Il a promis de partir aujourd'hui même pour Paris;
de son fils. nous pourrons donc ion% marier demain."

i Le colonel est un ingrat, disait-elle. On a déjà trop fait Mlle Virginie Sambucco loua fort ce plan (e conduite, non-
en lui rendant la vie. Qu'il se débrouille maintenant ! seulement parce qu'elle avait fait de grands apprêts pour les

-Non, dit le père. Nous n'avons pas le droit de le renvoyer noces, mais surtout parce qu'un mariage différé eût été la fable
tout nu. Bienfait oblige." de toute la ville. Déjà les lettres de part étaient à la poste, le

Cette délibération qui avait duré cinq bons quarts d'heure maire averti, la chapelle de la Vierge retenue à la paroisse.
fut interrompue par un fracas épouvantable. On eût dit que Décommander tout cela pour le caprice d'un revenant et l'un
la maison croulait. fou, c'était offenser l'usage, la raison et le ciel lui-même.

" C'est encore lui ! s'écria Léon. Sans doute un accès de Clémentine lie répondit guère (lue par des laimes. Elle ne
folie furieuse !pouvait être heureuse, a moins 'épouser Léon, mais elle aimait

Il courut, suivi de ses parents, et monta les escaliers quatre mieux mou r disait-elle, que (e donner sa main sans la per
à quatre. Une chandelle brûlait au seuil de la chambre. Léon mission de 21. lougas. Elle promit de l'imploreràdeux genoux
la prit et poussa la porte entr'ouverte. s'il le fallait it de lui arracher son consentement.

Faut-il vous l'avouer ? l'espérance et la joie lui parlaient " Mais s'il refuse? Et c'est trop vraisemblable
plus haut que la crainte. Il se croyait déjà débarrassé du -Je le supplierai de nouveau jusqu'à ce qu'il dise oui."
colonel. Mais le spectacle qui s'offrit à ses yeux détourna Tout-le monde se réunit pour lui prouver qu'elle était folle
brusquement le cours de ses idées, et cet amoureux inconso- sa tante, Léo, M. et Mme Renault, M. Martout, M. Bonnivet
lable se mit à rire comme un fou. Un bruit de coups de pied, et tous les amis des deux familles. Elle se soumit enfin, mais
de coups de poing et de soufflets; un groupe informe roulant presque au nême instant la porte s'ouvrit et M. Audret se
sur le parquet dans les convulsions d'une lutte désespérée précipita dans le salon en disant
voilà tout ce qu'il put voir et entendre au premier abord. "Eh bien voilà du nouveau Le colonel Fougas qui se
Bientôt Fougas, éclairé par la lueur rougeâtre de la chandelle, bat demain avec M. du Marnet 1"
s'aperçut qu'il luttait avec Gothon comme Jacob avec l'ange, La jeune fille tomba comme foudroyée entre les mains <e
et rentra confus et piteux dans son lit. Léon Renault.

Le colonel s'était endormi sur l'histoire de Napoléon sans I C'est Dieu qui me punit, sécria-t-elle. Et le châtiment
éteindre sa bougie. Gothon, après avoir terminé son service, le mon iiiipiété uc s'est pas fait attendre I Me forcerez-vous
aperçut de la lumière sous la porte. Elle se souvint de ce encore à vous obéir? Me tramera-t-o à l'autel malgré lui, à
pauvre Baptiste qui gémissait peut-être en purgatoire pour l'heure même où il exposesa sa vie ?
s'être laissé tomber du haut d'un toit. Espérant que Fougas Personne n'osa plus insister en la voyant dans un état si
pourrait lui donner des nouvelles de son amoureux, elle frappa pitoyable. Mais Léon fit des voeux sincères pour que la vie-
plusieurs fois, d'abord doucement, puis beaucoup plus fort. Le toire restât au colonel de cuirassiers. Il eut tort, j'en con-
silence du colonel et la bougie allumée firent comprendre à la viens, mais quel amant serait assez vertueux pour lui jeter la
servante qu'il y avait péril en la demeure. Le feu pouvait pierre?
gagner les rideaux et de là toute la maison. Elle déposa donc Voici comniment le beauVougas avait employé sa journée.
sa chandelle, ouvrit la porte, et vint à pas de loup éteindre la A dix heures du matin, les deux plus jeunes capitaines du
bougie. Mais soit que les yeux du dormeur eussent perçu va- 23e vinrent le prendre en cérémonie pour le conduire à la
guement le passage d'une ombre, soit que Gothon, grosse per- maison du colonel. M. Rollon habitait un petit palais de
sonne mal équarrie, eût fait craquer une feuille (lu parquet, l'époque impériale. Uîe plaque de marbre, incrustée au-dessus
Fougas s'éveilla à demi, entendit le frolemient d'une robe, rêva (le la porte cochère, portait encore les mots : inislère des
quelqu'une de ces av entures qui animaient la vie de garnison finuuceài. Souvenir du temps glorieux où la cour (le Napoléon
sous le premier empire, et étendit les bras à l'aveuglette en sui% ait le maître à Fontainebleau
appelant Clémentine ! Gothon, prise aux cheveux et au cor- Le colonel Rollon, le lieutenant-colonel, le gros major, les
sage, riposta par un soufflet si masculin que l'einemii se crut trois chefs de bataillon, le chirurgien-major, et lix à douze
attaqué' par un homme. De représailles en représailles, on officiers attendaient en plein air Varrivée de l'illustre revenant.
avait fini par s'étreindre et rouler sur le parquet. Le drapeau était debout au milieu de la cour, sous la garde

Qui fut honteux ? ce fut maître Fougas. Gothon s'alla cou- du porte-enseigne et d'un peloton de sous-officiers choisis pour
cher, passablement meurtrie; la famille Renault parla raison cet honneur. La musique du régiment occupait le fond du
au colonel et en obtint à peu près tout ce qu'elle voulut. Il tableau, à l'entrée du jardin. Huit faisceaux d'arilles, impro-
promit de partir le lendemain, accepta à titre de prêt la sonmne visés le matin même par les armuriers <lu corps, embellissaient
qui lui fut offerte, et jura de ne point revenir qu'il n'eût récu- les murs et les grilles. Une compagnie <e grenadiers, l'arme
péré se- épaulettes et encaissé l'héritage de Dantzig. au pied, attendait.

" Alors, dit-il, j'épouserai Cléientine." A l'entrée de Fougms, la musique joua le fameux I>ariant
Sur ce point-là, il était superflu de discuter avec lui: c'était pour la Syrie les grenadiers présentèrent les armes ; les

une idée fixe. tambours battirent aux champs ; les sous-officiers et les soldats
Tout le monde dormit solidement dans la maison Renault :crièrent : " Vive le colonel Fougas ! les officiers se portèrent

les maîtres du logis, parce qu'ils avaient passé trois nuits eu masse vers le doyen <le leur régiment. Tout cela n'était ni
blanches ; Fougas et Gothon, parce qu'ils s'étaient roués de régulier, ni disciplinaire; mais il faut bien passer quelque
coups, et le jeune Célestin parce qu'il avait bu le fdnd de tous chose à de braves soldats qui retrouvent un ancêtre. C'était
les verres. pour eux comme une petite débauche de gloire.

Le lendemain matii, M. Rolon vint savoir si Fougas serait Le héros de la fête serra la main du colonel et des officiersaui état de déjeuner, chez lui; il craignait tast %oit peu de 1aveç putant dsffusiomtqua s'il avait roetrounv de vieux .nia-
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raeies. fI salua cordialement les sous-o.liciers et les soldats, " Sans doute, sans doute, dit-il en hochant la tête, Murat
'approcha du drapeau, mit un genou en 'erre, se releva fière- était un bon'général dans sa petite sphère ; il suffisait parfai-
ment, saisit la hampe, se tourna vers la foule attentive et tement à ce qu'on attèndait de lui. Mais si la cavalerie avait
dit : 1Murat, l'infanterie avait Napoléon."

" Amis, c'est à l'ombre du drapeau qu'u soldat de la Fran- M. du Marnet fit observer judicieusement que Napoléon, si
ce, après quarante-six ans d'exil, retrruve aujourd'hui sa l'on tenait beaucoup à le confisquer au profit d'une seule armo,
famille. Honneur à toi, symbole de la patrie, vieux compa- appartiendrait à l'artillerie.
gnon de nos victoires, héroïque soutien de nos malheurs ! Ton " Je le veux bien, monsieur, répondit Fougas, l'artillerie et
?igle radieuse a plané sur l'Europe prosternée et tremblante l'infanterie. L'artillerie de loin, l'infanterie de près..., la ca.
Ton aigle brisée luttait encore obstinément contre la fortune, valerie à côté.
et terrifiait les potentats ' Ionneur à toi qi nous as conduits -Pardon encore, reprit M. du Marnet., vous voulez dire
à la gloire, à toi qui nous as défendus contre !'accablement du .mur les côtés, ce qui est bien différent.
désespoir Je t'ai % n toujours debout dans le,% suprêmes dan- -- Sur les côtés, à côté, je m'en moque ! Quant à moi, si je

'ers, fier drapeau de mon pays ! Les homenuues tombaient au- commandais en chef, je mettrais la cavalerie le côté."
toin de toi comme les épis fauchés par le moissonneur , soul Plusieurs officiers de cavalerie se jetaient déjà dans la dis-
ti montrais à l'enietni ton front inflexible et superbe. Les cussion. M. du Marnet les retint et fit signe qu'il désirait
boulots et les balles t'ont criblé de bh-ssures, muais jamais l'au- répondre seul à Fougas.
dacieux étranger n'a porté la maisi sur toi. Puisse l'avenir' I" Et pourquoi donc, s'il vous plaît, niettriez-vous la cava-
'eindre ton front de nouveaux lauriers ! Puisses-tu conquérir lerie de côté 7

de nouveaux et vastes -oyaumîes, que la fatalité ne nous re- -Parce que le cavalier est un soldat incomplet.
prendra plus ! La grande époque va renaître; crois-en la voix -Incomplet !
d'un guerrioîr qui sort de son tombeau pour te dire " En -Oui, monsieur, et la preuve c'est que l'Etat est obligé
'vant ' " Oui, je le jure par les mânes <le celui qui nou com- d'acheter pour quatre ou cinq cents francs de cheval, afin de
Mandait à Wagrami ! Il y aura de beaux jours pour la France le compléter! Et que le cheval reçoive une balle ou un coup
tant que tu abriteras le tes plis glorieux la fortune lu bras e dbaionnette, le cavalier n'est plus bon à rien. Avez-vous ja-
23e 1 ", mais vu un cavalier par terre? C'est du joli 1

'ette éloquenco iilitairo et patriotique enilera tous les -Je me vois tous les jours à pied, et je ne nie trouve pas
noeurs. Fougas fut applaudi, fêté, embras et presque porté ridicule.
est triomphe dans la salle <lu festin. ---Je suis trop poli pour vous contredire!

Assis à table en face le M. Rollon, comme s'il eût été un -Et moi, monsieur, je suis trop juste pour opposer un pa-
ýpcond maître du logis, il déjeunta bien, parla beaucoup et but radoxe à un autre. Que penseriez-vous de ma logique, si je
davantage Vous rencontrez dans le monde des gens qui se vous disais (l'idée n'est pas de moi, je l'ai trouvée dans un
grisent sans boire, Fougas n'était point de ceux-là. Il ne s'eni- livre), si je vous disais: " J'estime l'infanterie, mais le fan-

rait pas à moins de trois bouteilles. Souver.t mme il allait tassin est un soldat incomplet, un déshérité, un infirme privé
leaucoup plus loin, sans tomber. de ce complément naturel de l'homme de guerre qu'on appelle

Les toasts qui furent portés au dessert se distinguaient par cheval ! J'admire son courage, je reconnais qu'il se rend utile
iergie et la cordialité. Je voulais les citer tous à la file, dans les batailles, mais enfin le pauvre diable n'a que deux

mais je remarque qu'ils tiendraient trop de place, et que les pieds à son service, lorsque nous en avons quatre! Vous trou-
,r-niers, qui furent les plu, touchîaî,ts, n'étaient pas d'une i ez qu'un cavalier à pied est ridicule ; mais le fantassin est-il
'rande clarté. toujours bien brillant lorsqu'on lui met un cheval entre les

Ou eu leva de table à deux heures et l'on se rendit en nasse jambes 7 J'ai vu d'excellents capitaines d'infanterie que le
M café militaire, où les officiers du 2 3e offraient un punch ministre <le la guerre embarrassait cruellement en les nom.
ux deux colonels. Ils avaieit invité, par un sentiment qe msant chefs de bataillon. Ils disaient en se grattant l'oreille :
mnute convenance, les officiers supérieurs du régiienît (le cui- " Ce n'est pas tout de monter en grade, il faut encore monter

rassiers. à cheval!"
Fougas, plus ivre à lui tout seul qu'un bataillon de Suisses, Cette vieille plaisanterie amusa un instant l'auditoire. On

distribua force poignées de main. Mais à travers le nuage qui rit, et la moutarde monta de plus en plus au nez de Fougas.
voilait son esprit, il *econnut la figure et le nom de M. du " De mon temps, dit-il, un fantassin devenait cavalier en
Nlarnet, et fit la grimace. Entre officiers et surtout entre offi- vingt-quatre heures, et celui qui voudrait faire une partie de
"iers d'armes différentes, la politesse est un peu excessive, cheval avec moi, le sabre à la main, je lui montrerais ce que
l'étiquette un peu sévère, l'amour-propre un peu susceptible. c'est que l'infanterie!
I du Maritet, qui était un homme du meilleur monde, coin- -Monsieur, répondit froidement M. du Marnet, *j'espère

prit à l'attitude de M. Fougas qu'il mne se trouvait.pas es pré- que les occasions ne vous manqueront pas à la guerre. LYest
wetîce d'uin lirai. là qu'un vrai soldat montre son talent et son courage. Fan-

Tr punch apparut, flaunboya, s'éteignit dans sa force, et se tassins et cavaliers, nous appartenons tous à la France. C'est
pandit à grandes cuillerées lats une soixantaine de vertes. à elle que je bois, monsieur, et j'espère que vous ne refuserez

Pr",gas trinqua ave, tout le monde, excepté avec M. du Mar- pas de choquer votre verre contre le mien. A la France !"
-t La conversation, qui était % ariée et bruyante, souleva C'ét4,t, ma foi, bien parlé et bien conclu. Le cliquetis des
hoprudenineit une question de métier. Un commandant de i erres donna raison à M. du Marnet. Fougas, lui-même, s'ap-
"uir-assiers demanda à Fougas s'il avait vu cette admirable procha de son adversaire et trinqua franchement avec .ni.
'-harge de .Bordosoulle qui précipita les Autrichiens dans la Mais il lui dit à l'oreille, en grasseyant beaucoup:
-,llée de Plauen. Fougas avait connu personnellement le gé- " J'espère, à mon tour, que vous ne refuserez pas la partie
t,éral .Bordesoulle et vt de ses yeux la belle manouvre de le sabre que j'ai eu l'honneur de vous offrir?
Zt*osse cavalerie qui décida la victoire de Dresde. Mais il crut --Comme il vous plaira," dit le colonel de cuirassiers.
Atrp désagréable à X. du Marnet en affectant un air d'ignio- Le revenant, plus ivre que jamais, sortit de la foule avec
ramice ou d'indifférence. deux officiers qu'il prit au hasard. Il leur déclara qu'il se te-

" De notre temps, dit il, la cas alerie servait surtout après nait pouroffensé par M. du Marnet, que la provocation était
la bataille; nous l'employions à ramener les ennemis que nous faite et acceptée, et que l'affaire irait toute seule :
avions dispersés" " D'autant plus, ajouta-t-il en confidence, qu'il y a une

n se récria fort, on jeta dans la balance le nom glorieux femme entre nous I Voici mes conditions, elles sont tout à
els Mu'rat, - I ' -l'ho'neu'rýd4 l'infaîitri, de-1'ermée' et -de la France: nous

Mi
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nous battrons à cheval, nus jusqu'à la ceinture, montés J'aurais pris ina cravache au lieu d'un espadon " Mais déjà
h crin sur deux étalons ! L'arme ? le sabre de cavalerie! Au Fougas revenait sur lui, haletant et furieux. " Attendsnoi
premier sang ! Je veux corriger un faquin. je ne veux point là ! criait-il ; je t'ai montré le cavalier : maintenant tu vas
ravir un soldat à la France !" voir le soldat !

Ces conditions furent jugées absurdes par les témoins de al Et il lui allongea un coup de point(- qui l'aurait traversé
du Marnet -on les accepta cependant, car l'honneur militaire comme un cerceau si M. du Marnet ne fût pas venu à temps
veut qu'on affronte tous les dangers, même absurdes. à la parade. Il ripostaepar un joli coup de quarto, assez puis-

Fougas employa le reste <lu jour à désespérer les pauîvrem sant pour couper en deux l'invincible Fougas. Mais l'autr
Renault. Fier de l'empire qu'il exerçait sur Clémentino, il dé- était plus leste qu'un singe. Il para de tout son corps en se
clara ses volontés, jura <le la prendre pour femme dès qu'il au laissant couler à terre et remonta sur sa hête au même ins
rait retrouvé grade, famille et fortune, et lui défenditjusque- tant.
là de disposer d'elle-même. Il rompit ci visière à Léon et à " Mes conplimients ! dit M. <lu Mariet. On ne fait pas
ses parents, refusa leurs services et quitta leur maison après mieux au cirque !
un solennel échange de gros mots. Léon conclut on disai t -Ni à la guerre non plus, répondit l'autre. Ah ! sedlérat
qu'il ne céderait sa femme qu'avec la vie ; le colonel haussa tu blagues la vieille armée ? A toi ! Manqué ! Merci de l
les épaules et tourna casaque, emportant sans y penser, les riposte, mais ce n'est pas encore la bonne ; je ne mourrai pas
habits du père et le chapeau du fils. Il demanda 500 francs à de celle-là ! Tiens ! tiens ! tiens ! Ah ! tu prétends que le
M. Rollon, loua une chambre à l'hôtel lu Cadran-Bleu, se fantassin est un homme incomplet ! C'est nous qui allons te
coucha sans souper et dormit tout d'une étape jusqu'à l'arri- décompléter les membres ! A toi la botte ! Il l'a paréo ! Et il
vée <le ses témoins. croit peut être qu'il se promènera ce soir sous les fenêtres <de

.On n'eut pas besoin de lui raconter ce qui s'était passé la ' Clémentine ! Tiens ! voilà pour Clémentine, et voilà pour
veille. Les fumées du punch et du sommeil se dissipèrent ci l'infanterie 1 Pareras-tu celle-ci ? Oui, traître ! Et celle-là ?
un instant. Il plongea sa tête et ses mains dans un haquet Encore, niais tu les pareras donc toutes, sacreventrenoi (le
d'eau fraîche et dit : bleu ! Victoire ! Ah I monsieur ! Votre sang coule ! Qu'ai-je

" Voilà ia toilette. Maintenant, vive l'Empereur! Allons fait ? Au diable l'espadon, le cheval et tout I Major I major,
nous aligner! " accourez vite ! Monsieur, laissez-vous aller dans mes bras !

Le terrain choisi d'un commun aucord était le champ de Animal que je suis ! Comme si tous les soldats n'étaient pas
manosuvres. C'est une plaine sablonneuse, enclavée dans la frères ! Ami, pardonne-moi ! Je voudrais racheter chaque
forêt, à bonne distance de la ville. Tous les officiers de la gar- goutte le ton sang au prix de tout le mien I Misérable Fou
nison s'y transportèrent d'eux-mmes; on n'eut pas besoin <le gas, incapable de maîtriser ses passions féroces ! O vous, Es-
les inviter. Plus d'un soldat y courut en contrebande et prit culape de Mars ! dites moi que le fil dle ses jours ne sera pas
son billet sur un arbre. La gendarmerie elle-même embellis- tranché ! Je ne lui survivrais pas, car c'est un brave "
sait de sa présence cette petite fête de famille. On allait voir i M. du Marnet avait une entaille magnifique qui 'écharpait
aux prises dans son tournoi héroique non-seulemient l'infante- i le bras et le flanc gauches, et le sang ruisselait à faire frémir.
rie et la cavalerie, inais la vieille et la jeune armée. Le spec- Le chirurgien, qui s'était pourvu d'eau hémostatique, se hâta
tacle répondit pleinement à l'attente du public. Personne ne d'arrêter l'hémorragie. La blessure était plus longue que pro-
fut tenté de siffler la pièce et tout le monde ci eut pour son fonde ; on pouvait la guérir en quelques jours. Fougas porta
argent. I lui-même son adversaire jusqu'à la voiture, et ce n'est pas ce

A neuf heures précises, les combattants entrèrent ei lire qu'il fit de moins fort. Il voulut absolument se joindre aux
avec leurs quatre témoins et le juge du camp. Fougas, nu deux officiers qui ramenaient M. du Marnet à la maison ; il
jusqu'à la ceinture, était beau comme un jeune dieu. Son coros accabla le blessé de ses protestations, et lui jura tout le long
svelte et nerveux, sa tête souriante Pt fière, la mâle coquette. du chemin une amitié éternelle. Arrivé, il le coucha, l'eul-
rie de ses mouvements lus valurent un succès d'entrée. Il fai- brassa, le baigna de ses larmes et ie le quitta point qu'il ne
sait cabrer son cheval anglais et saluait l'assistance avec la Peút entendu ronfler.
pointe de l'espadon. Six heures sonnaient ; il s'çn alla dîiner à l'hôtel avec ses

M. du Marnet, blond, fort, assez velu, modelé comme le témoins et le juge du camp, qu'il avait invités après la bataille.
Bacchus indien et non comme l'Achille, laissait voir sur son Il les traita magnifiquement et se grisa de mme.
front un léger nuage d'ennui. Il ne fallait pas être magicien
pour comprendre que ce duel in naituralibus, sous les yeux de
ses propres officiers, lui semblait inutile et même ridicule. Son
cheval était un demi-sang percheron, une bête vigoureuse et ou L'ON VSRILA -qu'il. N'Y A PAS LOIN I CAPITOLE A LA
pleine de feu. nocIIE TRAPi.Iyu

Les témoins de Fougas montaient assez mal ; ils parta-
geaient leur attention entre le combat et leurs étriers. M. du Le lendemain, après une visite à M. (u Marnet il écrivit à
Marent avait choisi les deux meilleurs cavaliers de son régi- Clémentine :
ment, un chef d'escadron et un capitaine commandant. Le .
juge du camp était le colonel Rollon, excellent cavalier. " Lumière de ma vie, je quitte ces lieux, témoins de mon

Au signal qu'il donna, Fougas courut droit à son adver- funeste courage et dépositaires dne mîuon amnour C'est au sei
saire ci présentant la pointe du sabre dans la position de de la capitale, au pied du trne, que je porte mes prennàers
prime, cornme un soldat de cavalerie qui charge les fantassins pas. Si l'héritier du dieu des coibat s n'est pas sourd à la
ci carré. Mais il s'arrêta à trois longueurs de cheval et décri- evoix du sang qui coule danus mes veies, il me rendra mon
vit autour de M. du Marnet scot ou huit cercles rapides, comî- |épée et mes épaulettes pour que je les apporte à tes genîoux
me ui Arabe dans une fantasia. M. du Marnet, obligé de tour- I Sois-moi fidèle, attends, espère : que ces lignes to servent de
noru sraui-e ns se éfdant detous côtés, piqua des talisman contre les dangers qui menacent ton indépendance.
ner sur lui-nmême en se défendant de toscts iu oe ma Clémentine 1 garde-toi pour toit VicroR FoluoAs."
deux, rompit le cercle, prit du champ et inenaça de recom-
mencer la même manoeuvre autour de Fougas. Mais le reve- Clémentine ne lui répondit rien, niais au moment de mon-
nant ne l'attendit pas. Il s'enfuit au grand galop, et fit un ter en wagon, il fut accosté par un commissionnaire qui lui
tour d'hippodrome, toujours poursuivi par M. du Marnet. Le remit un joli portefeuille de cuir rouge et s'enfuit à toutes
cuirassier, plus lourd et monté sur un cheval moins vite, fut jambes. Ce carnet tout neuf, solide et bien fermé, renfermait
distancé. Il se vengea en criant à Fougas - " Eh t monsieur ! douze cents francs en billets de banque, toutes les économies
il fallait nae dire que o'était une sourse et pas ue bataille ! de la jeune fille. Fougas n'eat pas le temps de délibérer sur
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ce point délicat. On le poussa dans une voiture, la niastcline -Pitt et Cobourg I miu
siffla et le train partit. deux petits gaillards qui

Fermement persuadé qu'il n'était pas seul au inonde, M. Mais, patience !"
Fougas prenait plaisir à tous les objets nouveaux iu la ei% i Til serra les poings et pi
lisation lui mettait sous les yeux. La vitesse du chemin le " Il ne t'a rien dit de k
fer l'enivrait positivement. Il s'était épris d'ui t î'itable ei -Quelqies mots en l'ai
thousiasme pour cette force de la vapeur, dont la théorie s'en occupe beaucoup , il
était lettre close pour lui, mais il pensait aux résultats . -11 n'attendra plus bie

" Avec mille machines comme celle-i, deux mille caions -Qui sait ?
rayés et deux cent mille gaillards comme moi, Napoléon au -Comment ! qui sait
rait conquis le monde en six semaines. Pourquoi ce j-tnt Mgr de Montereau le disai
homme qui est sur le trône ne se sert-il pas <les instrumnenîtts la chanoinesse.
qu'il a en main ? Peut-être n'y a-t-il pas songé. C'est bon, je --Moi, je leur donne unt
vais le voir. S'il m'a l'air d'un homme capable, je lui domîîu.' lie les a raffermis dans le
mon idée,. il me nomme ministre de la guerre, et ei avant. g-tié pour le dire au roi !
marche ! " 1 -Sacrebleu ! messieurs,

Il s'était fait expliquer l'usage de ces grand fils du fer qui Est-ce en France que <les
courent sur des poteaux tout le lorg le la %oie. tions françaises Retourni

" Nom le nom ! disait-il, voil deles aides de cap iapide' pire est éternel, par-e qu'il
discrets. Rassemblez moi tout cela aux inainis d'un chef d'état cimenté par le sang les hé
major comme Berthier, l'univers sera pris comme dans pr est ce qui a <it ça, vous lui
tilet par la simple volonté d'un homme ! " décoré à Wagramn de la pr

Sa méditation fut interrompue à trois kilomètres de M'lui, Les deux jeunes gens s
par les sons d'une langue étrangère. fl dressa l'oreille, puis rire, et le vicomte dit au n
bondit dans son coin comme un homme qui s'est assis dir un " What is that 1
fagot d'épines. Horreur! c'était le l'anglais ! Un de ces mons - A madman.
tres qui ont assassiné Napoléon à Sainte.Hélène, pourt s'assurer -No, dear : a mad dog
le monopole des cotons, était entré dans le compartiment avec -- Nothing else.
une femme assez jolie et deux enfants magnifiques. - -Très-bien, nessieuis,

" Conducteur ! arrêtez I cria Fougas, en se penchant à nu tenant , vous en êtes miign
corps en dehors de la portière. I changea (le compartir

-Monsieur, lui dit l'Anglais en bon français, je vous con dams un groupe de jeunes
seille de patienter jusqu'à la prochaine station. Le conducteui Xcuxis et leur demanda d
ne vous entend pas, et vous risquez de tomber sur la voie. Si le Dat id. Ces messieurs
i'ici là je pouvais vous être bon à quelque chose, j'ai ici ui flavoni et lui icoilmîntidèrent d'
d'eau-de-vie et une pharmacie de voyage. tragédie d'Arnault.

-Non, monsieur, répondit Fougas du ton le plus rogue. J Les fortifications <le Par
n'ai besoin de rien et j'aimerais mieux mourir que le rien lisèrent un peu.
accepter d'un Anglais ! Si j'appelle le conducteur, c'est parce IlJe n'aime pas cela, <i
que je veux changer de voiture et purger mes yeux dl'un pli (e la capitale c'est le coua
nemni de l'Empereur ! bastions autour de Paris c

-Je vous assure, monsieur, répliqua l'Anglais, que je n- cre la France."
suis pas un ennemi de l'Enpereur. J'ai eu l'honneur d'être Le train sar-êta enfin à
reçu chez lui lorsqu'il habitait Londres ; il a même daigné n'avait point de bagages,
s'arrêter quelques jours dans mon petit chAteau <le Lancaslizre. ses poches, à la recherche

:-Tant mieux pour vous si ce jeune homme est assez bon avait passé trois mois à Par
pour oublier ce que vous'avez fait à sa famille ; mais Foucas ître la ville. C'est pourq
ne vous pardonnera jamais vos crimes envers son pays " em ar-ivant. Mais, dans les

Là-dessus, comme on arrivait à la gare de Melui il ouv rit hasard, il admira les grand
la portière et s'élança dans un autre compartiment. Il s'y son absence. Foîgs adorai
trouva.seul devant deux jeunes messieurs qui n'avaient point bordées de grosses maisons
des physionomies anglaises, et qui parlaient français avec le naître que l'édilité parisici
plus pur accent tourangeau. Uun et l'autre portaient leurs son idéal. Ce n'était pas en
armoiries au petit doigt, afin que personne n'ignorât leur qua- progr-s
lité de gentilshommes. Fougas était trop plébéien pour goûter Pi- une illusion bien ns
beaucoup la noblesse ; mais, au sortir d'un compartiment saluer <les figures <le conn
peuplé d'insulaires, il fut heureux le rencontrer deux Français. connut.

Amis, dit il en se penchant vers eux a% ec un sourire Col' Aprè cin q heures de i
dial, nous sommes enfants de lit mmie nmère. -a~t à % ous . 'ouTel. L'hôtel de Nantes
votre aspect me retrempe ! ou a 11ivait nchc"vé le Louvre.

Les deux jeunes gens ou% rirenît de grands ylas, â ii,,rermsL Vegarder ce monument et n
demi et se renfermèrent dans leur convertsationà, sanls rcn zou.sies de lu garde qnui 

dre autrement aux avances dle Fougas. l'emnpereu était à Paris; o
Il Ainsi donc, nx cher Astophe, disait l'unt, tui as %-il le roi sur les Tuileries.

àFroshdorf 1 Il" Bon, dit-il; mais, il fat
-Oui, mon bont Aéric; et il m'a reçu avec lit grce lat plus de neuf."

touchante. Il Vicomte, m'a-t-il dit, vous êtes d'un sangt connu Il retint une chambreda
"pour sa fidélité. Nous nous souviendrons de vous, le jour où et demanda au garçon que
Dieu nous rétablira sur le trône de nos ancêtres. Dites à Paris. Le garçon lui prêta
"notre brave noblesse de Touine que nous nous reconman chercha le bottier do Em
"dons à sesl priàre et que nous ýa~ l'oublions jamais dann le.% le chapelier, le etilleur, le c

basion auourde ari c
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rmiura Fougas entre ses dents. Voilà
conspirent avec l'armée de Condé

'êta l'oreille.
politique t

r. Entre nous, je ie crois pas qu'il
attend les événements.
in longtemps.

L'emmpire n'en a pas pour six mois.
t encore lundi dernier chez nia tante

ian, parce que leur campagne d'Ita-
bas peuple. Oh! je ne nie suis pas

c'est trop fort' interrompit Fougas.
Français parlent ainsi des institu-

ez à votre maître, dites-lui que l'em-
est fondé sur le granit populaire et

ros. Et si le roi vous demande qui
répondrez . C'est le colonel Fougas,

opre main <le l'Empereur !
e regardèrent, échangèrent un sou-
iarquis

cria le colonel. Parlez anglais, main-
s
ment à la station suivante et tomba
peintres. Il les appela disciples de
es nouvelles de Gérard, de Gros et
trouvèrent la plaisanterie originale,
Iler voir Talma dans la nouvelle

is l'éblouirent beaucoup, le scanda-

t-il à ses voisins. Le vrai rempart
ge d'un grand peuple. Entasser des
est <lire à l'ennemi qu'il peut vain-

la gare de Mazas. Le colonel, lui
s'en alla fièrement les mains dans
de l'hôtel de Nantes. Comme il

ris vers l'ainée 1810, il croyait con-
uoi il ne manqua pas de s'y perdre
divers quartiers qu'il parcourut au
s changements qu'on avait faits en
t les rues bien longues, bien larges,
uniformes il fut obligé de recon-
)ne se rapprochait activement <le
core la perfection absolue, mais quel

aturelle, il s'arrêta vingt fois pour
aissance ; mais personne ne le re-

arche, il atteignt la place du Car-
n'y était plus ; mais en revanche,
Fougas perdit un quart d'heure à

ne demi-heure a contempler deux
uaient au piquet. Il s'informa si
n lui montra le drapeau qui flottait

t d'abord que je nie fasse habiller

is un hôtel de la rue Saint-Honore
1 était le plus célèbre tailleur d
un Almanach du commerce, Fougas
pereur, le chemisier le l'Empereur,
coiffeur, le gantier de l'Empereur

um
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il inscrivit leurs noms et leurs adresses sur le carnet de Cle-
meintine, après quoi il prit une voiture et se mit ent course.

Comme il avait le pied petit et bien tourné, il trouva sans
difliculté (les chaussures toutes faites , on promit aussi <le lui
porter dans la soirée tout Io linge dont il avait besoin. Mais
lorsqu'il expliqua au chapelier quelle coiffluro il prétendait
planter sur sa tête, il rencontra de grandes diflicultés. Son
idéal était un chapeau enorme, large du haut, étroit du bas,
renflé des bords, cambré en arrière et en avant ; bref, le meuble
historique auquel le fondateur de la Bolvie a donné son nom
Il fallut bouleverser les magasins et fouiller jusque dans les
archives pour trouver ce qu'il désirait.

" Enfin ! s'écria le chapelier, voilà votre aflaire. Si c'est
pour un costume de théâître, vous serez content ; l'effet coni-
que est certain."

Fougas répondit sèchement que ce chapeau était beaucoup
moins ridicule que tous ceux qui circulaient dans les rues de
Paris.

Chez le célèbre tailleur de la rue le la Paix, ce fut presque
nue bataillo.

" Non, monsieur, disait Alfred, je ne vous ferai jamais une
redingote à brandebourgs et un pantalon à la cosaque ! Allez-
vous-en chez Babin ou chez Moreau, si vous voulez un costume
de carnaval ; niais il ne sera pas <lit qu'un homme aussi bien
tourné est sorti de chez nous en caricature !

-Tonnerre et patrie ! répondait Fougas ; vous avez la tête
de plus que moi, monsieur le géant, mais je suis le colonel
du grand empire, et ce n'est pas.aux tambours.majors à don-
ner des ordres aux colonels ! "

Ce diable d'homme eut le dernier mot. On lui prit mesure,
on ouvrit un album et on promit de l'habiller, dans les "ing¿-
quatre heures, à la dernière mode de 1813. On lui fit voir des
étoffes à choisir, des étoffes anglaises. Il les rejeta avec mné
pris.

-Drap bleu de France, dit.il, et fabriqué en France ! Et
coupez-moi ça de telle façon que tous ceux qui me verront
passer en pékin s'écrient : " C'est un militaire ! "

Les officiers de notre temps ont précisément la coquetterie
inverse ; ils s'appliquent à ressenbler à tous les autres gentle-
inen lorsqu'ils prennent l'habit civil.

Fougas se commanda, rue Richelieu un col do satin noir
qui cachait la chemise et montait jusqu'aux oreilles ; puis il
descendit vers le Palais-Royal, entra dans un restaurant célé.
bre et se fit servir à dîner. Comme il avait dejeuné sur le
pouce chez un pâtissier du boulevard, son appétit, aigusé par
la marche, fit des merveilles. Il but et mangea conno à Fon-
ttinel,leau. Mais la carte à payer lui parut de digestion difi-
cile : il en avait pour cent dix francs et quelques centimes.
" Diable ! dit-il la vie est devenue chère à Paris. L'eau.de-vie
entrait dans ce total pour une somme de neuf francs. On lui
avait servi une bouteille et un verre comme un dé ; ce joujou
avait amusé Fougas : il trou -a plaisant de le remplir- et de le
vider douze fois. Mais en sortant de table il n'était pas ivre.
unie aimable gaieté, rien de plus. La fantaisie lui vint de
regagner quelques pièces de cent sous au No 113. Un inar-
chand de bouteilles établi dans la maison lui apprit que la
France ie jouait plus depuis une trentaine d'années. Il poussa
jusqu'au Théitre-Français pour voir si les comédiens de ]'En-
pereur ne donnaient pas quelque belle tragédie, niais l'affiche
lui déplut. Des comédies modernes jouées par des acteurs
nouveaux ! Ni Talma, ni Fleury, ni Thénard, ni les Baptiste,
ni Mlle Ma,, ni Mlle Raucourt ! Il s'en fut à l'Opéra, où l'on
donnait Charles VI. La musique l'étonna d'abord ; il n'était
pas accoutumé à entendre tant de bruit hors des champs de
bataille. Bientôt cepiidant ses oreilles s'endurcirent au fracas
des instrument'. ; la fatigue du jour, le plaisir d'être bien
assis, le travail de la digestion, le plongèrent dans un demi-
soineil. Il se rév&lla en sursaut à ce fameux chant patrio-
tique :

Guerre aux tyranb h jamais, jamais en France,
Jamais l'A iglais ne règnera !

" Noin VL in-t il ei 'teidait les liras vis la scène. Jia
niais I jurons-le toub eseibuiistle sur l'.utel sacré de la patrie
Périsse la perfide Albion h Vive l'Eipereur ! "

Le parterre et l'orchestre st- leerent en imiiie temps,
moins pour s'associer au serment de Fougas que pour lui iiii-
poser silence. Dans l'eiti'acte suii'anit, un commissaire <le
police lui dit à l'oreille que lorsqu'on avait dîné de la sorte on
allait se coucher tranquillement, au lieu de troubl' .a repré-
sentation do ]'Opéra.

Il répondit qu'il avait dîné comme à so ordinaire, et que
1 cette explosion d'un sentiment patriotique ne partait point de

l'estomac.
" Mais, dit-il, puisque dans ce palais de l'opulenco désucu-

vrée la haine <le l'ennemi est flétrie comme un crime, je vai%
respirer un ait- plus libre et saluer le temple <le la Gloire
avant <le nie mettre ai lit.

-Vous ferez aussi bien, <lit le commissaire.
Il s'éloigna, plus fier et plur cambré que jamais, gagîna la

ligne des boulevards et la parcourut à grandes enjaiibées jus-
qu'au temple corinthien qui la termine. Chemin faisant, il ad-
mira beaucoup l'éclairage de la ville. M. Martout lui avait
expliqué la fabrication du gaz, il n'y avait rien compris, mais
cette flamme rougie et vivante était pour ses yeux un vérita-
ble régal.

Lersqu'il fut arrivé au monument qui commande l'entrée de
la rue Royale, il s'arrêta sur le trottoir, se recueillit un inis-
tant et dit :

" Inspiratrice des belles actions, veuve du grand vainqueur
de l'Europe, ô Gloire ! reçois l'hommage de tont amant Victor
Fougas ! Pour toi j'ai enduré la faim, la st.eur et les frimas,
et mangé le plus tidèle des coursiers. Pour toi je suis prêt à
braver d'autres périli et à revoir la mort on face sur tous les
champs de bataille. Je te préfère ai bonheur, à la richesse, à
la puissance. Ne rejette pas l'offrande de mon cour et le sa-
crifice de mon sang. Pour prix de tant d'amour, je ne récla-
me qu'un sourire de tes yeux et un laurier tombé do ta
main ! "

Cette prière arriva toute brûlante aux oreilles de sainte
Marie-Madeleine, patronne de l'ex-temple de la Gloire. C'est
ainsi que l'acquéreur d'un château reçoit quelquefois une lettre
adressée à l'ancien propriétaire.

Fougas revint par la rue de lit Paix et la place Vendôme,
et salua en passant la seule figure de connaissance qu'il eût
encore trouvée à Paris. Le nouveau costume :le Napoléon sur
la colonne ne lui déplaisait aucunement. Il préférait le petit
chapeau à la couronne et la redingote grise au manteau théâ-
tral.

La nuit fut agitée. Mille projets divers se croisant ein tout
sens dans le cerveau du colonel. Il préparait les discours qu'il
tiendrait à l'Empereur, s'endormait au milieu d'une phrase et
s'éveillait en sursaut, croyant tenir une idée qui s'évanouissait
soudain. Il éteignit et ralluma vingt fois sa bougie, Le sou-
venir de Clémentine se mêlait de temps à autre aux rêveries
de la guerre et aux utopies de la politique, mais je dois
avouer que la figure <le la jeunie fille ne sortit guère dlu seconîd
plan.

Autant cette nuit lui parut longue, autant la matinée du
lendemain lui sembla courte. L'idée do voir en face le nouveau
maître de l'Empire l'enivrait et le glaçait tour à tour. Il es-
péra un instant qu'il manquerait quelque chose à sa toilette,
qu'un fournisseur lui offrirait un prétexte honorable pour ajour
ner cette visite au lendemain. Mais tout le monde fit preuve
d'une exactitude désespérante. A midi précis, le pantalon à la
cosaque et la redingote à brandebourgs s'étalaient sur le pied
du lit auprès du célèbre chapeau à la Bolivar.

" Habillons-nous ! dit Fougas. Ce jeune homme ne sera peut-
être pas chez lui. En ce cas je laisserais mon nom, et j'atten
drai qu'il m'appelle.

Il se fit beau à sa manière, et, ce qui paraîtra peut-être in-
croyable à mes lectrices, Fougas, en col de satin noir ét en .re-
dingoto à brandebourgs, n'était ni laid, ni mênme ridicóle Sa
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hauto taille, son corps svelte, sa figure fière et décidée, ses
mouvements brusques formaient une certaine harmonie avec
ce costume d'un autre temps. Il était étrange, voilà tout. Pour
se donner un peu d'aplomb, il entra dans un restaurant, man-
gea quatre côtelettes, un pain do deux livres et un morceau de
fromage on buvant deux bouteille de vin. Le café et le pous
se.café lo conduisirent jusqu'à deux heures. C'était le monent
qu'il s'était fixé à lui-même.

Il inclina légèrement son chapeau sur l'oreille, boutonna ses
gants do chamois, toussa énergiquement deux ou trois fois de-
vant la sentinelle de la rue de Rivoli, et enfila bravement le
guichet de l'Échello.

" Monsieur 1 cria le portier, qui domandez-vous ?
-L'Emporeur 1
-Avez-vous une lettre d'audience ?
-Le colonel Fougas n'en a pas besoin. Va demander des

renseignements à celui qui plane au-dessus de la place Von-
Mine : il to diras que le nom de Fougas a toujours été syno-

nyme de bravoure et de fidélité.
-Vous avez connu l'Empercur premier ?
-Oui, mon drôle, et je lui ai parlé comme je te parle.
-Vraiment i Mais quel Age avez-vous donc ?
-Soixante-dix ans à l'horloge du temps, vingt-quatre ans

sur les tabettes de l'histoire ! "
Le portier leva les yeux au ciel en murmurant: ,
" Encore un ! C'est le quatrième de la semaine ! '
Il fit signe à un petit monsieur vêtu de noir, qui fumait sa

pipe dans la cour des Tuileries, puis il dit à Fougas on lui met-
tant la main sur le bras :

" Mon bon ami, c'est l'Empereur que vous voulez voir ?
-Je te l'ai déjà dit, familier personnage !
-Hé bien ! vous le verrez aujourd'hui. Monsieur qui vient

la.bas, avec sa pipe, est l'introducteur des visites*; il va vous
conduire. Mais l'Empereur n'est pas au Château. Il est à la
campagne. Cela vous est égal, n'est-ce pas, d'aller à la cam-
pagne ? j
. -Que diable veux-tu que ça nme fasse 7

-D'autant plus que vous n'irez pas à pied. On vous a déjàa
fait avancer une voiture. Allons, montez, mon bon ami, et se- i
yez sage ! "

Deux minutes plus tard, Fougas, accompagné d'un agent,
roulait vers le bureau du commissaire de police.

Son affaire fut bientôt faite. Le commissaire qui le reçut
était le même qui lui a ait parlé la veille à l'Opéra. Un méde- 1
cin fut appelé et rendit le plus beau verdict do monomanie qui r
ait jamais envoyé un houme à Charenton. Tout se fit poliment,
joliment, sans un mot qui put mettre le colonel sur ses gardes I
et l'avertir du sort qu'on lui réservait. Il trouvait seulement p
que ce cérémonial était long et bizarre, et il préparait là-dessus
quelques phrases bien senties qu'il se promettait de faire on-
tendre à l'Empereur.

On lui permit enfin do se mettre en route. Le fiauro tait a
toujours là; l'introducteur ralluma sa pipe, dit trois mots au t
cocher et s'assit à la gauche du colonel, La voiture partit au i
trot, gagna les boulevards et prit la directiol de la Bastille. v

Elle arrivait à la hauteur de la porto Saint-Martin, et Fou- l
gas, la tête à la portière, continuait à préparer son Improvisa-
tion, lorsqu'une calèche, attelée de deux alezans superbes, passa i
pour ainsi dire sous le nez du rêveur. Ungros homme à mous-
tache grise retourna. la tête et cria : " Fougas ! "

Robinson découvrant dans son île l'empreinte du pied d'un
homme ne fut ni plus étonné ni plus ravi que Foigas eñ'en-
tendant ce cri de : " Fougas ! " Ouvrir la portière, sauter sur
le macadam, courir à la calèche qui s'était arrétde, s'y lancer
d'un seul bond sans l'aide a marchepied '.t tornb.ér dans les a
bras du gros. homme aà moustache grise : t'ut cela fUt l'affaire
d'une aeconde. La, calèche était repartie depuis loigtemps lors- s
que. l'agent de police au galop,. suivi de son fiacre au getit trot,
arpenta, la ligne.des boulevards, demandauit ¢ous les s1irgents ë
de ville 04iI xayaie4t yu pasàerun.su, .

III
NlisoiltAiLE ENTRVUL DU CULUNEL FOUCAM ET El.. M. L E1M-

1 PERIUR DES FRANÇAIS.

En sautant au coti du gros homme à moustache g%-ise, l"ou-
gas était porsuadé qu'il embrassait Masséna. Il le dit naive-
ment, et le propriétairo de la calèche partit d'un. grand éclat
de rire.

." Eh mon pauvr- vieux, lui dit-il, il y a beau temps que
nous avous enterré l'Enfant de la Victoire. Regarde.moi bien
entre let deux yeux : je suis Leblane, de la campagne de Rus-
sie.

-Pas possible ! Tu es le petit Leblanc!
-Lieutenant au 3e d'artillerie, qui a partagé avec toi mille

inillions de dangers, et ce fameux rôti de cheval que tu salais
avec tes larmes.

-Comment ! c'est toi ! c'est toi qui m'as taillé une paire de
bottes dans la peau do l'infortuné Zéphir! sans compter tou-
tes les fois que tu m'as sauvé la vie! O mon brave et loyal
ami, que je t'embrasse encore ! Je to reconnais maintenant,
mais il n'y a pas à dire: tu es changé !

-Dame 1 je ne me suis pas conservé dans un bocal d'esprit-
e-vin. J'ai vécu, moi I
-Tu sais donc mon histoire 1
-Je l'ai entendu raconter hier au soir chez le ministre do

l'instruction publique. Il y avait là le savant qui t'a remis sur
pied. Je t'ai nôme écrit en rentrant chez moi pour t'offrir la
niche et la pâtée, mais ma lettre se promène du côté de Fon-
tainebleau.

-Merci 1 tu es un solide! Ah! mon pauvre vieux 1 quo
d'événements depuis la Bérésina I Tu as su tous les malheurs
qui sont arrivés ?

-Je les ai vus, ce qui est plus triste. J'étais chef d'esca-
dron après Watorloo; les Bourbons m'ont flanqué à la demi-
solde. Les amis m'ont fait rentrer au service en 1822, mais
'àvais de mauvaisies notes, et j'ai roulé les garnisons, Lille,
Grenoble et Strasbourg, sans avancer. La seconde épaulette
n'est venue qu'en 1830 ; pour lors, j'ai fait un bout de che.
min en Afrique. On m'a noinmé général de brigade à l'Isly,
e suis revenu, j'ai flâné de côté et d'autrejusqu'en 1848. Noug
avons eu cette année-la.une campagne de juin en plein Paris.
Le coeur me saigne encore toutes les fois que j'y pense, et tu
es, pardieu ! bien heureux de n'avoir pas vu ça. J'ai reçu trois
alles dans le torse et j'ai passé général de division. Enfin, je

n'ai pas le droit de nie plaindre, puisque la campagne d'Italié
m'a porté bonheur. Me voilà maréchal de France, avec cnnt
mille francs de dotation, et même duc de Solferino. Oui, l'Em-
ereur a mis une queue à mon nom. Le fait est que Leblanc

out court, c'était un peu court.
-Tonnerre! s'écria Fougas, voilà qui est bien. Je te jure,

Leblanc, que je ne suis pas jaloux de ce qui t'arrive I C'est
ssez rare, un soldat qui se réjouit de l'avancement d'un au-
re; mais vrai, du fond du coeur, je te le dis: tait mieux ! Tu
méritais tous les honneure, et il faut que l'aveugle déesse ait
iu ton cour et ton génie à travers le bandeau qui lui couvre
es yeux!

-Merci! mais parlons de toi: où allais-tu lorsque jo t'ai
encontré ?

-Voir l'Emperear.
-foi aussi ; mais où diable le cherchais-tu i

,Te ne sais pas; on me conduisait.
-Mais il est aux Tuileries•
-Non!
-Si! il y a quelque chose là-dessous ; -aconte-tuoi, toi

ffaire."
Fougas ne se fit pas prier ; le maréchal comprit à quelle

orte de'dangei- il avait soustrait son ami.
" 'coriciergé s'est trompié, lui dit-il; l'Empereur est au

hâtea, "'t puisque nous sommes arrivés, viens avec moi: je
e pr'senterai p9nfA tre à fa fin de n on-atidience. -

-- Norm'0e o'Ù! Leblanc, le cour me -·bt l'idée que je
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vais voir ce jeune homme. Est-ce un bon ? Peut-on compter
sur lui? A-t-il quelque ressemblance avec l'autre?

-Tu le verras; attends ici."
L'amitié de ces deux hommes datait de l'hiver de 1812.

Dans la déroute de l'armée française, le hasard avait rappro-
ché le lieute4ant d'artillerie et le colonel du 23e. L'un' était
âgé de dix-huit ans, l'autre n'en comptait pas vingt-quatre.
La distance de leurs grades fut aisément rapproché par le
danger commun ; tous les hommes sont égaux devant la faim,
le froid et la fatigue. Un matin, Leblanc, à la tête de dix
hommes, avait arraché Fougas aux mains des Cosaques; puis
Fougas avait sabré une demi-douzaine de traînards qui con-
voitaient le manteau de Leblanc. Huit jours après, Leblanc
tira son ami d'une baraque où les paysans avaient mis le feu;
à son tour Fougas repêcha Leblanc au bord de la Bérésina.
La liste de leurs dangers et de leurs mutuels services est trop
longue pour que je la donne tout entière. Ainsi, le colonel, à
Koenigsberg, avait passé trois semaines au chevet du lieute-
nant atteint de la fièvre dé congélation. Nul doute que ces
soins dévoués ne lui eussent conservé la vie. Cette réciprocité
de dévouement avait formé entre eux des liens si étroits qu'une
séparation de quarante-six années ne put les rompre.

Fougas, seul au milieu d'un grand salon, se replongeait dans
les souvenirs de ce bon vieux temps, lorsqu'un huissier l'invita
à ôter ses gants et à passer dans le cabinet de l'Empereur.

Le respect des pouvoirs établis, qui est le fond de ma nature,
ne me permet pas de mettre en scène des personnages augustes.
Mais la correspondance de Fougas appartient à l'histoire con-
temporaine, et voici la lettre qu'il écrivit à Clémentine en
rentrant à son hôtel :

A Paris, que dis-je ? au Ciel ! le 21 août 1859.
Mon bel ange,

Je suis ivre de joie, de reconnaissance et d'admiration. Je
l'ai vu, je lui ai parlé; il m'a tendu la main, il m'a fait asseoir.
C'est un grand prince ; il sera le maître de la terre ! Il m'a
donné la médaille de Sainte-Hélène et la croix d'officier. C'est
le petit Leblanc, un vieil ami et un noble coeur, qui m'a con-
duit là-bas ; aussi est-il maréchal de France et duc du nouvel
empire! Pour l'avancement, il n'y faut pas songer encore :
prisonnier de guerre en Prusse et dans un triple cercueil, je
rentre avec mon grade ; ainsi le veut la loi militaire. Mais
avant trois mois je serai général de brigade, c'est certain ; il
. daigné me le promettre lui-même. Quel homme! un dieu sur

la terre ! Pas plus fier que celui de Wagram et de Moscou, et
père du soldat comme lui ! Il voulait me donner de l'argent
sur sa cassette pour refaire mes équipements. J'ai répondu :
" Non, sire! J'ai une créance à recouvrer du côté de Dantzig:
si l'on me paye, je serai riche ; si l'on nie la dette, ma solde
me suffira." Là-dessus... ô bonté des princes, tu n'es donc pas
un vain mot ! il sourit finement et me dit en frisant ses mous-
taches : " Vous êtes resté en Prusse depuis 1813 jusqu'en
1859 ?-Oui, sire.-Prisonnier de guerre dans des conditions
exceptionnelles --Oui, sire.-Les traités de 1814 et de 1815
stipulaient la remise des prisonniers ?-Oui, sire. On les a
donc violés à votre égard ? - Oui, sire. - Hé bien la
Prusse vous doit une indemnité. Je la ferai réclamer par voie
diplomatique.-Oui, sire. -Que de bontés ! " Voilà une idée
qui ne me serait jamais venue à moi ! Reprendre de l'argent
à la Prusse, à la Prusse qui s'est montrée si avide de nos tré-
sors en 1814 et en 1815 ! Vive l'Empereur ! ma bien-aimée
Clémentine ! Oh ! vive à jamais notre glorieux et magnanime
souverain ! Vive l'Impératrice et le prince impérial ! Je les ai
vus! l'Empereur ma présenté à sa famille ! Le prince est un
admirable petit soldat ! Il a daigné battre la caisse sur mon
chapeau neuf ; je pleurais de tendresse. S. M. l'Impératrice
avec un sourire angélique, m'a dit qu'elle avait entendu parler
de mes malheurs. " O madame ! ai-je répondu, un moment
comme celui-ci les rachète au centuple.-Il faudra venir danser
aux Tuileries l'hiver prochain. -Hélas ! madame, je n'ai jamais
dansé qu'au bruit du canon ; mais aucun effort ne me coûtera

pour vous plaire! J'étudierai l'art de Vestris.-J'ai bien appris
la contredanse," ajouta Leblanc.

L'empereur a daigné me dire qu'il était heureux de retrou-
ver un officier comme moi, qui avait fait pour ainsi dire hier
les plus belles campagnes du siècle, et qui avait conservé les
traditions de la grande guerre. Cet éloge m'enhardit. Je ne
craignis pas de lui rappeler le fameux principe du bon temps:
signer la paix dans les capitales ! " Prenez garde, dit-il; c'est
en vertu de ce principe que les armées alliées sont venues deux
fois signer la paix à Paris.-Ils n'y reviendront plus, m'écriai-
je, à moins de me passer sur le corps. " J'insistai sur les incon-
vénients d'une trop grande familiarité avec l'Angleterre. J'ex-
primai le vou de commencer prochainement la conquête du
monde. D'abord, nos frontières à nous ; ensuite, les frontières
naturelles de l'Europe; car l'Europe est la banlieue de la France,
et on ne saurait l'annexer trop tôt. L'Empereur hocha la tête
comme s'il n'était pas de mon avis. Cacherait-il des desseins
pacifiques ? Je ne veux pas m'arrêter à cette idée, elle me tue-
rait !

Il me demanda quel sentiment j'avais éprouvé à l'aspect des
changements qui se sont faits dans Paris ? Je répondis avec la
sincérité d'une âme fière : " Sire, le nouveau Paris est le chef-
d'œuvre d'un grand règne ; mais j'aime à croire que vos édiles
n'ont pas dit leur dernier mot. Que reste-t-il donc à faire, à
votre avis ?-Avant tout, redresser le cours de la Seine, dont
la courbe irrégulière a quelque chose de choquant. La ligne
droite est le plus court chemin d'un point à un autre, pour les
fleuves aussi bien que pour les boulevards. En second lieu, ni-
veler le sol et supprimer tons les mouvements de terrain qui
semblent dire à l'administration : " Tu es moins puissante que
la nature ! " Après avoir accompli ce travail préparatoire, je
tracerais un cercle de trois lieues de diamètre, dont la circon-
férence, représentée par une grille élégante, formerait l'en-
ceinte de Paris. Au centre, je construirais un palais pour Votre
Majesté etles princes de la famille impériale; vaste et grandiose
édifice enfermant dans ses dépendances tous les services pu-
blics : états-major, tribunaux, musées, ministères, archevêché,
police, institut, ambassades, prisons, banque de France, lycées,
théâtres, Moniteur, imprimerie impériale, manufacture de Sè-
vres et des Gobelins, manutention des vivres. A ce palais, de
forme circulaire et d'architecture magnifique, aboutiraient
douze boulevards larges de cent vingt mètres, terminés par
douze chemins de fer et désignés þar les noms des douze maré-
chaux de France. Chaque boulevard est bordé de maisons uni-
formes, hautes de quatre étages, précédées d'une grille en fer et
d'un petit jardin de trois mètres planté de fleurs uniformes.
Cent rues, larges de soixante mètres, unissent les boulevards
entre eux ; elles sont reliées les unees aux autres par des ruelles
de trente-cinq mètres, le tout bâti uniformément sur des plans
officiels, avec grilles, jardins, et fleurs obligatoires. Défense
aux propriétaires de souffrir chez eux aucun commerce, car la
vue des boutiques abaisse les esprits et dégrade les coeurs ; li-
bre aux marchands de s'établir dans la banlieue, en se confor-
mant aux lois. Le rez-de-chaussée de toutes les maisons sera
occupé par les écuries et les cuisines ; le premier loué aux for-
tunes de cent mille francs de rente et au-dessus ; le second,
aux fortunes de quatre-vingt à cent mille francs ; le troisième,
aux fortunes de soixante à quatre-vingt mille francs ; le qua-
trième, aux fortunes de cinquante à soixante mille fran3s. Au-
dessous de cinquante mille francs de rente, défense d'habiter
Paris. Les artisans sont logés à dix kilomètres de l'enceinte,
dans des forteresses ouvrières. Nous les exemptons d'impots
pour qu'ils nous aiment ; nous les entourons de canons pour
qu'ils nous craignent. Voilà mon Paris ' " L'Empereur m'é-
coutait patiemment et frisait sa moustache. " Votre plan,
me dit-il, coûterait un peu cher.-Pas beaucoup plus que celui
qu'on a adopté," répondis-je. A ce mot, une franche hilarité,
dont je ne m'explique pas la cause, égaya son front sérieux.
" Ne pensez-vous pas, me dit-il, que votre projet ruinerait beau-
coup de monde ?-Eh ! qu'importe ? m'écriaijé, puisque je rie
ruine que les riches ! ' Il se remit à rire de plus belle et me
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congédia en disant "Colonel, restez colonel en attendant que avait le nez trop long et les os trop perçants, mais elle l'ai-

nous vous fassions général ! " Il me permit une seconde fois mait de tout son cœur et lui faisait de petits entremets sucrés.

de lui serrer la main ;je fis un signe d'adieu à ce brave Leblanc, Une parfaite conforftiité de sentiments unissait les deux

qui m'a invité à dîner pour ce soir, et je rentrai à mon hôtel époux. Ils parlaient entre eux à cœur ouvert et ne se ca-

pour épancher ma joie dans ta belle âme. O Clémentine ! es- chaient point leurs mauvaises pensées. Tous les ans, à la

père ; tu seras heureuse et je serai grand ! Demain matin, je Saint-Martin, lors de la récolte des loyers, ils mettaient sur

pars pour Dantzig. L'or est une chimère, mais je veux que le pavé cinq ou six familles d'artisans qui n'avaient pu payer
tu sois riche., leur terme ; mais ils n'en dînaient pas plus mal et le baiser

Un doux baiser sur ton front pur du soir n'en était pas moins doux.
V. FoUGAs. Le mari avait soixante-six ans, la femme soixante-quatre;

leurs physionomies étaient de celles qui inspirent la bienveil-
Les abonnés de la Patrie, qui conservent la collection de lance et commandent le respect. Pour compléter leur ressem-

leur journal, sont priés de rechercher le numéro du 28 août blance avec les patriarches, il ne leur manquait que des en-
1859. Ils y liront un entrefilets et unfait divers que j'ai fants et des petit-enfants. La nature leur avait donné un fils,
pris la liberté de transcrire ici. un seul, parce qu'ils ne lui en avaient point demandé davan-

" S. Exc. le maréchal duc de Solferino a eu l'honneur de tage. Ils auraient pensé commettre un crime de lèse-écus en
présenter hier à S. M. l'Empereur un héros du premier Em- partageant leur fortune entre plusieurs. Malheureusement, ce
pire, M. le colonel Fougas, qu'un événement presque miracu- fils unique, héritier présomptif de tant de millions, mourut à
leux, déjà mentionné dans un rapport à l'Académie des l'université de Heidelberg, d'une indigestion de saucisses. Il
sciences, vient de rendre à son pays." partit à vingt ans pour cette Walhalla des étudiants teutoni-

Voilà l'entre-filets ; voici le fait divers . ques, où l'on mange des saucisses infinies en buvant une bière

" Un fou, le quatrième de la semaine, mais celui-ci de la intarissable ; où l'on chante des lieds de huit cent millions de

plus dangereuse espèce, s'est présenté hier au guichet de couplets en se tailladant le bout du nez à coup d'épée. Le tré-

l'Echelle. Affublé d'un costume grotesque, l'œil en feu, le pas malicieux le ravit à ses auteurs lorsqu'ils n'étaient plus en

chapeau sur l'oreille, et tutoyant les personnes les plus respec- âge de lui improviser un remplaçant. Ces vieux richards in-

tables avec une grossièreté inouïe, il a voulu forcer la con- fortunés recueillirent pieusement ses nippes pour les vendre.

signe et s'introduire, Dieu sait dans quelle intention, jusqu'à Durant cette opération lamentable (car il manquait beaucoup

la personne du Souverain. A travers ses propos incohérents, de linge tout neuf), Nicolas Meiser disait à sa femme : " Mon

on distinguait les mots de " bravoure' colonne Vendôme, fidé- cœur saigne à l'idée que nos maisons et nos écus, nos biens au

lité, l'horloge du temps, les tablettes de l'histoire." Arrêté par soleil et nos biens à l'ombre s'en iront chez des étrangers. Les

un agent du service de sûreté et conduit chez le commissaire parents devraient toujours avoir un fils de rechange, comme

de la section des Tuileries, il fut reconnu pour le même indi- on nomme un fils suppléant au tribunal de commerce."

vidu qui, la veille, à l'Opéra, avait troublé par les cris les plus Mais le temps, qui est un grand maître en Allemagne et

inconvenants la représentation de Charles VI. Après les dans plusieurs autres pays, leur fit voir que l'on peut se con-

constatations d'usage, il fut dirigé sur l'hospice de Charenton. soler de tout, excepté de l'argent perdu. Cinq ans plus tard,
Mais à la hauteur de la porte Saint-Martin, profitant d'un Mme Meiser disait à son mari avec un sourire tendre et phi-

embarras de voitures et de la force herculéenne dont il est losophique : " Qui peut pénétrer les décrets de la Providence ?

dloué, il s'arracha des mains de son gardien, le terrassa, le bat- Ton fils nous aurait peut-être mis sur la paille. Regarde Théo-

tit, s'élança d'un bond sur le boulevard et se perdit dans la bald Schefiler, son ancien camarade. Il a mangé vingt mlle

foule. Les recherches les plus actives ont commencé immé. francs à Paris pour une femme qui levait la jambe au milieu

diatement, et nous tenons de source certaine qu'on est déjà de la contredanse. Nous-mêmes, nous dépensions plus de deux

sur la trace du fugitif." mille thalers chaque année pour notre mauvais garnement ;
sa mort est une grosse économie, et par conséquent une bonne

IV affaire !"
Du temps que les trois cercueils de Fougas étaient encore à

oU M. NICOLAS MEIsER, RICHE PROPRIÉTAIRE DE DANTZIG, la maison, la bonne dame raillait les visions et les insomnies

REÇOIT UNE VISITE QU'IL NE DElSIRAIT POINT. de son époux. A quoi donc penses-tu i lui disait-elle. Tu m'as
encore donné des coups de pied toute la nuit. Jetons au feu

La sagesse des nations dit que le bien mal acquis ne pro- ce haillon de Français : il ne troublera plus le repos d'un heu-

fite jamais. Je soutiens qu'il profite plus aux voleurs qu'aux reux ménage. Nous vendrons la boîte de plomb ; il y en a

volés, et la belle fortune de M. Nicolas.Meiser est une preuve pour le moins deux cents livres ; la soie blanche me fera une

à l'appui de mon dire. doublure de robe et la laine du capitonnage nous donnera

Le neveu de l'illustre physiologiste, après avoir brassé beau- bien un matelas." Mais un restant de superstition empêcha

coup de bière avec peu de houblon et récolté indûment l'héri- Meiser de suivre les conseils de sa femme : il préféra se dé-

tage destiné à Fougas, avait amassé dans les affaires une for- faire du colonel en le mettant dans le commerce.

tune de huit à dix millions. Dans quelles affaires ! On ne me La maison des deux époux était la plus belle et la plus so-

l'a jamais dit, mais je sais qu'il tenait pour bonnes toutes lide de la rue du Puits-Public, dans le faubourg noble. De

celles où l'on gagne de l'argent. Prêter de petites sommes à fortes grilles en fer ouvré décoraient magnifiquement toutes

gros intérêt, faire de grandes provisions de blé pour guérir la les fenêtres, et la porte était bardée de fer comme un cheva-

disette après l'avoir produite, exproprier les débiteurs mal- lier du bon temps. Un système de petits miroirs ingénieux

heureux, fréter un navire ou deux pour le commerce de la accrochés à la façade permettait de reconnaître un visiteur

viande noire sur les côtes d'Afrique, voilà des spéculations avant même qu'il eût frappé. Une servante unique, vrai che-

que le bonhomme ne dédaignait aucunement. Il ne s'en van- val pour le travail, vrai chameau pour la sobriété, habitait

tait-point, car il était modeste, mais il n'en rougissait pas non sous ce toit béni des dieux.

plus, ayant élargi sa conscience en arrondissant son capital. Le vieux domestique couchait dehors, dans son intérêt

Du reste, homme d'honneur dans le sens commercial du mot, même, et pour qu'il ne fût point exposé à tordre le col véné-

et capable d'égorger le genre humain plutôt que de laisser rable de ses maîtres. Quelques livres de commerce et de piété

protester sa signature. Les banques de Dantzig, de Berlin, de formaient la bibliothèque des deux vieillards. Ils n'avaient

Vienne et de Paris le tenaient en haute estime ; elles avaient point voulu de jardin derrière leur maison, parce que les ar-

de l'argent à lui. bres se plaisent à cacher les voleurs. Ils fermaient leur porte

Il était gros, gras et fleuri, et vivait en joie. Sa femme aux verrous tous les soirs à huit heures et ne sortaient point
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de chez eux sans y être forcés, de peur de mauvaises rencon- Il arriva à la garo du chemin de fer, fit enregistrer sa mallo
tres. de veau noir et se jeta de tout sol long dans un compartinent

Et cependant le 29 avril l59, à onze heures du matin, de première classe. Il fuma sa pipe do porcolaine ; ses deu*
Nieolui Meiser etait bien loin de sa chère maison, Dieu ' qu'il voisins s'endormirent ; il ft bientôt comme eux et ronfla. Us
était loin de chez lui, cet loitnnte buurgeuis de Dantzig !l ronflements d ce gros homme avaient quclquo choso do sinis-
arpentait d'un pas pesant cette proîmeniade de Berlin qui porte tre vous eussiez cru ente»dro les ophicléides du jugement
Iv nomn d'un roman d'Alphonse Karr : Sous les tilleuds. En dernier. Quelle ombre le visita dans cette heure de sommeil 1

alleîand Untr de Linen.Nul étranger ne l'a jamais su, car il gardait ses rêves pour lui,allemand : Unter den Linden.D
Quel mobile puissant avait jeté hors de sa bonbonnière ce comme tout ce qui lui appartenait.

-gros bonbon rouge à deux pieds 1 Le même qui conduisit Mais entre deux stations, le train étant lancé à toute vitesse,
Alexandre à Babylone, Scipion à Carthage, Godefroi de il sentit distinctement deux mains énergiques qui le tiraient
Bouillon à Jérusalem et Napoléon à Moscou : l'ambition 1 par les pieds. Sensation trop connue, hélas ! et qui lui rap-
Meiser n'espérait pas qu'on lui présenterait les elefs de la pelait les plus mauvais souvenirs do sa vie. Il ouvrit les yeux
ulle sur un coussin de velours rouge, nais il connaissait un avec épouvante et vit l'homme do la photographie, dans le
grand seigneur, un chef de bureau et une femme (le chambre costume de la photographie 1 Ses cheveux se hérissèrent, ses
q1ui travaillaient à obtenir pour lui des lettres de noblesse. yeux s'arrondirent en boules do loto, il poussa un grand cri
s appeler von Meiser au lieu de Meiser tout sec ! Quel beau et se jeta à corps perdu entre les deux banquettes dans les
rêve janbes de ses voisins.

Le bonhomme avait en lui ce mélange de basse se et d'or- Quelques coups de pied vig
gueil qni place les laquais à une si grande distance des autres Il se releva ooimo il put et regarda autour do lui. Personne
lionimes. Plein de respect pour la puissance et d'admiration que les deux voisins, qui lançaient machinalement leurs der
pour la grandeur, il ne prononçait les nom de roi, de prince et niers coups de pied dans le vide ei se frottant les yeux à tour
iiimmie de baron qu'avec emphase et béatitude. Il se gargari- le bras. Il acheva de les réveiller en les interrogeant sur ?a
sait le syllabes nobles, et le seul mot de monseigneur lui emu- visite qu'il avait reçue, mais ces messieurs déclarèrent qu'ils
plissait la bouche d'une bouillie enivrante. Les particuliers de navaient rien vu.
ce tempérament ne sont pas rares en Allemagne, et l'on en Meiser fit un triste retour sur lui-mêmo; il remarquà que
trouve même ailleurs. Si vous les transportiez dans un pays ses visions prenaient terriblement de consistance. Cette idée
où les hommes sont égaux, la nostalgie de la servitude les ne lui permit point de se rendormir.
tuerait. "Si cela continue longtemps, peusait-il, l'esprit du colonel

Les titres qu'on faisait valoir en faveur <le Nicolas Meiser nie cassera le ne7 d'un coup de poing ou me pochera les deux
i',.tieit pas de ceux qui emportent. la balance, mais de ceux yeux
qui la font.pencher petit à petit. Neveu d'un savant illustre, Peu après, il se souvint qu'il avait très-soniflaire4iet
psropriétaire imposé, homme bien pensant, abonné à la iVoit- dé.euné et s'avisa que le cauchNeomar était peut être enn-endr

Ire de la Croix, plein de mépris pour l'opposition, par la diùte. Il descendit aux cinq minutes d'arrêt etdeliianda
auteur d'un toast contre la démiagogie, ancien conseiller de la un bouillon. On lui servit du vermicelle très-chaud, et il
ville, icien juge au tribunal le commerce, ancien caporal de soulla dans sa tasse comme un dauphii dans le Bosphore.
la landwelir, ennemi déclaré de la Pologne et de toutes les Un homme pass devant lui sans le heurter, sans lui rien
nuations qui ne sont pas les plus fortes. Son action la plus dire, sans le voir. Et pourtant la tasse sauta dans les mains
éclatanute remontait à dix ans. Il avait dénoncé par lettre du riche Nicolas Meiser, le vermicelle S'appliqua sur sol ilet
anionymie un membre du parlement de Francfort, réfugié à et et chemise, où il forma un lacet élégant qui rappelait lar-
Dantzig. chitecture de la porte Saint-Martin. Quelques fils jaunâtres,

Au moment où Meiser passait sous les tilleuls, son affaire <tachés de la masse, pendaient on stalactites aux boutons de
é:mit en bon chemin. Il avait recueilli cette douce assurance la redingote. L vermicelle s'arrêta àla suriace, niais le bouil-
de la bouche même de ses protecteurs. Aussi courait-il lg on péétra beaucoup plus loin. Il était chaud à faire plaisir 
remient vers la gare du chemin Nord-Est, sans autre bagago un ouf qu'on y eût laissé dix minutes aurait été un Suf dur.
qu'un revolver dans la poche. Sa malle de veau noir avait Fatal bouillon, qui se répandit non.seulement dans les poch-s,
pris les devants et l'attendait au bureau. Chemin faisant, il mais dans les replis les plus secrets de l'homme lui-même I La
efileurait d'un coup d'oil rapide l'étalage des boutiques. Halte cloche du départ sonna, le ",rçoi du buffet réclama douze
Il s'arrêta court devant un papetier et se frotta les yeux sous, et Miser remonta en voiture, précédé d'un plastron
-eeide souverain, dit-on, contre la berlue. Entre les portraits de vermicelle et suivi d'un petit filet do bouillon qui ruiseait

de Mine Sand et de M. Mérimée, qui sont les deux plus grands le long des mollets.
écrivains de la France, il avait aperçu, deviné, pressenti une Tout cela, parce qu'il avait vu ou cru voir la terrible figure
figure bien connue. du colonel Fougas mangeant des sandwiches!

" Assurément, dit-il, j'ai déjà vu cet homme-là, mais il était Vingt minutes plus tard, le millionnairo était dans sa
moins florissant. Est-ce que notre ancien pensionnaire serait maison et se frottait joyeusement la face contre les angles
revenu à la vie ? Impossible ! J'ai brûlé la recette de mon aigus de sa femme- Il n'osa lui conter ses visions, carMme
oncle, et l'on a perdu, grâce à moi, le secret de ressusciter les Moiscr était un esprit fort on son genre. C'est elle qui lui
gens. Cependant la ressemblance est frappante. Ce portrait parla do Fougas
a-til ete fait en 1813, du îiîant de M. le colonel Fougas? I m'est arrivé toute une histoire, lui dit-elle. Croirais-tu
Noin, puisque la photographie zn'était pas encore inventée. que ln police nous écrit do Berlin pour demander si notre
Mais peut-étre le photographe l'a-t-il copié sur une gravure? oncle nous a laissé une momie, et à quelle époque, et cobien
Voici le roi Louis XVI et la reine Marie Antoinette repro- de temps nous l'avons gardée, et ce que nous en avons fait?
dumts de la nôme façon . cela lie prouve pas que Robespierre J'ai répondu la vérité, ajoutant que ce colonel Fougs était en
les ait ressuscités. C'est égal, j'ai fait une mauvaise rencontre." si mauvais état et tellement détérioré par les mtes que nous

Il fit un pas vers la porte de la boutique pour prendre des l'avions vendu comme un chiffon. Qu'st-ce que la police a
renseignements, mais un certain embarras le retint. On pour donc à voir dans nos affaires?"
rait s'étonner, lui faire des questions, rechercher les motifs de Meiser poussa un profond soupir.
-on inquiétude. En route I Il reprit sa course au petit trot, "Parlons argent reprit la dame. IA gouverneur do la

en essayant do se rassurer lui-même. Banque est venu me voir. e million que tu lui as demandé
- Bah I c'est une hallucination, l'eff.t d'une idée fixe. D'ail- pour demain est prêt; on le délivrera sur ta signature. E

leurs ce portrait est vêtu à la mode de 1813, yoilà qui tranche paît qu'ils ont ou beaucoup de peine à se procurer la somme
tout,"
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en écus ; si tu avais voulu du papier sur Vienne ou sur Paris, attendre.. Un coup de marteau formidable ébranla bientôt la
tu les aurais mis à leur aise. Mais enfin, ils ont fait ce que maison.
tu as désiré. Pas d'autres nouvelles, sinon que Schmidt, le Nicolas hIeiser tressaillit ; sa femme entreprit de le rassui-
marchand, s'est tué. Il avait une échéance de dix mille tha- ser. " Co n'est riei, lui disait-eile. Le gouverneur de la
lors, et pas moitié de la somme dans sa caisse. Il est venu me Banque m'a dit qu'il viendrait te parler. Il offre de nious
demander de l'argent, j'ai offert dix mille thalers à vingt-cinq payer la prime, si nous prenons du papier au lieu des écus.
payables à quatre-vingt-dix jours, avec première hypothèque -1l s'agit bien d'argent s'écria le bonîhanmme. C'est l'en
sur les bâtiments. L'imbécile a mieux aimé se pendre dans sa fer qui vient nous visiter 1"
houtique ; chacun son goût. Au même instant la servante se précipita dans la chambre

-S'est-il pendu bien haut en criant " Monsieur I madame 1 c'est le Français des trois
-Je n'en sais rien ; pourquoi cercueils ! Jésus 1 Marie, mère de Dieu ! "
-Parce qu'on pourrait avoir un bout de corde à bon mar- - Fougas salua et dit: " Bonnes gens, ne vous dérangez pas,

Ange! veux-tu prendre mon bras ? (voir page 2) -

I hé, et nous en avons grand besoin ma pauvre Catherine ! Ce je vous en prie. Nous avons une petite affaire à débattre
colonel Fougas me donne un tracas ! ensemble et je m'apprête à vous l'exposer en deux mots. Vous

-Encore -tes idées! Viens souper, mon chéri. êtes pressés, moi aussi ; vous n'avez pas soupe, ni moi non
-Allons 1 " plus ! "
IU Baucis angulueuso conduisit son Philémon dans une Mine Meiser, plus immobile et plus maigre qu'une statue

bc1le et grande salle à manger où Berbel servit un repas dign, du treizième siècle, ouvrait uno grande bouche édentée. L'épou.
des dieux. Potage aux boulettes de pain anisé, boulettes de vante la paralysait. L'homme, mieux préparé à la visite du
poisson à la sauce noire, boulettes de mouton farci, boulettes fantôme, arma son revolver sous la table et visa le colonel en
de gibier, choucroute au lard entourée de pommes de terre criant : Vade retro, Satanas ! L'exorcisme et le pistolet raté
frites, lièvre rôti à la gelée de groseille, écrivisses en buisson, rent en même temps.
saumon de la Vistule, gelées, tartes aux fruits, et le reste. Meiser ne se découragea point : il tira les six coups l'un
Six bouteilles de vin du Rhin, choisies entre les meilleurs crus, après l'autre sur le démon qui le regardait faire. Rien ne
attendaient sous lour capuchon d'argentune accolado du maître. partit.
Mais le seigneur detous ces biens n'avait ni faim ni soif. Il " A quel diable de jeu jouez-vous fdit le colonel en se met.
mangeait du bout des dents et buvait du bout .deb lèvres, dans tant à cheval sur une chaise. On n'a jamais reçu la visite d'un
l'attente d'un grand événement qui d'ailleurs ne se fit guère honnête homme avec ce cérémonial."

i m
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Meiser jeta soi revoh -er et se traina coiue une bète jus- latitude fait-on payer les intérêts de l'argnit 7 Cela se voit
qu aux pieds de Fougas. Sa feimî,e qui n'était pas plus rassu- peut-être dans le conherce, niais entre amis ! jamais, au grand
rie le suivit. L'un et l'autre joignirent les nmains, et le grosz jamais, non bon monsieur le colonel ! Que dirait mon pauvre
hom me s'écria :oncle, qui nous lOit (u haut ds cieux, S'il savait (ue vous

-- Ommbre ! j'ai one mes torts, et je suis prêt à les réparer. Je reclaine. les intérêti r1o sa succesion?
suis coupable eners toi, j'ai transgressé les ordres (le mon -Mais, tais-toi donl Niekle ! reprit la femme. M. le colo-
oncle. Que veux-tu 7 Que comninanldes-tu 1 Un tombeau î i nul vient de te dire lui-iêmi qu'il ne voulait pas entendre
riche monument? Des prières ? Beaucoup de prières? parler es intérêtd.

-Imîbécile ! dit Fougas ci le repoussant du pied. Je ne -Nom d'un canon rayé ! vous tairez-vous, pies borgnes? Je
suis pas une ombre, et je ne réclame que l'argent que tu m'as crève de faim, moi, et je nai pas apporté mon bonnet de
volé coton pour coucher ici Voici l'afiire. Vous me devez

Meiser roulait eicore, et déjà .sa petite femme, debout, les beaucoup, mais li somme n'est pas ronde, il y a des frac-
poings sur la hanche, tenait tete au colonel lougas. dons et je suis pour les affaires nettes. D'ailleurs, nies goûts

De l'argent, criait-elle. 1L.ris nous ne vous ci dc ous pas? sont itioestes. Jai ce qu'il ne faut pour ia femme et pour
Avez-vous des titres 7 montrez-nous un peu notre signature! moi , il lie s'agit plus que <le pourvoir mo fils 1
)ù ci serait-on, juste Dieu ! s'il fallait donner de l'argent à -Très bien! cria Meiser. Je iie charge de l'éducation du

à tous les aventuriers (lui se présentent ? Et d'alord, <le quel petit !...
droit vous êtes-vous introduit dans notre domicile, si vous -Or, depuis uîe dizaine de jours que je suis -edevenu
i'tes pas une omîîbre? Ah ! sous êtes un homme comme les citoyen du monde, il y k un not que j'entends dire partout.
autres! Ah! vous n'êtes pas un esprit ! Eh bien! monsieur, A Paris comme à Berlin, on ne parle plus quo e millions ; il
il y a des juges à Berlin ; il y ci a même dans les provinces, n'eat plus question d'autre chose et tous les hommes ont des
et nous verrons bien si vous touchez à notre argent ! Relève- millions plein la bouche. A force d'en entendre parler, j'ai ou
toi donc, grand nigaud: ce n'est qu'un homme ! Et vous, le la curiosité de savoir ce que c'est. Allez me chercher un mil-
revenant, hors d'ici I décampez!" lion, et je vous donne quittance!

Le colonel ne bougea non plus qu'un roc. Si vous voulez vous faire une idée approximative des cris
" Diable soit des langues de femme ! Asseyez-vous, la perçants qui lui répondirent, allez au jardin des plantes à

vieille.... et éloignez vos mains de mes yeux : ça pique. l'heure du déjeuner des oiseaux de proie, et essayez do leur
Toi, l'enflé, remonte sur ta chaisp et écoute-moi. Ils sera tou- arracher la viande du bec. Fougas se boucha les oreilles et
jours temps de plaider, si nous n'arrivons pas nous entendre. demeura inébranla'le. Les prières, les raisonnements, les
.Mtais le papier timbré nie pue au nez: c'est pourquoi j'aime mensonges, les flatteries, les bassesses glisient sur lui comme
mieux traiter à-l'amiable." la pluie sur un toit de zinc. Mais à dix heures du soir, lors-

M. et Mme Meiser se remirent de leur première emotion. qu'il jugea que tout accommodement était impossible, il p
Ils se défiaient des magistrats, comme tous ceux qui n'ont pas son chapeau
la conscience nette. Si le colonel était un pauvre diable qu'on " Bonsoir, ditil. Ce n'est plus un million qu'il me faut,
pût éconduire moyennant quelques thalers, il valait mieux mais deux millions et le reste. Nous plaiderons. je vais
éviter le procès. souper."

Fougas leur déduisit le cas avec une rondeur toute militaire. Il était déjà dans l'escalier, quand Mme Meiser dit à soi
Il prouva l'évidence desondroit, raconta qu'il avait fait consta- mari
ter son identité à Fontainebleau, à Paris, à Berlin ; cita de iné- « Rappelle-le et donne-lui son million
moire deux ou trois passages du testament, et finit par dêcla- -Es-tu folle
rer que le gouvernement prussien, d'accord avec la France, -Naie pas peur.
appuierait au besoin ses justes iéclamations. -Je ne pourrai jamais

"Tu comprends bien, ajouta-t-il en secouant Meiser par le -Dieu ! que les hommes sont bêtes 1 Monsieur ! monsieur
bouton <le son habit, que je ne suis pas uni renard do la chii- Fougas! monsieur le colonel Fougas ! Remontez, je vous ci
-anc. Si tu avais le poignet assez vigoureux pour manouvrer prie! nous consentons à tout ce que vous voulez

un hon sabre, nous irions sur le terrain, bras dessus, bras des- -Sacrebleu 1 dit-il en rentrart, vous auriez bien dû -ous
.sous, et je te jouerais la somme en trois points, aussi vrai que décider plus tt Mais enfin, voyons la monnaie !"
tu sens le bouillon! Mine Meiser lui expliqua do sa voix la plus tendre que les

-Heureusement, monsieur, dit Meiser, mon âge nie met à pauvres capitalistes comme eux n'avaient pas un million daims
l'abri de toute brutalité. Vous ne voudriez pas fouler aux leur caisse.
pieds le cad'vre d'un vieillard 1 «Mais vous ne perdrez rien pour attendre, mon doux mon-

-Ve-scnmlble cai.ille ! niais tu m'aurais tué comme un sieur ! Demain, vous toucherez la somme en bel argent blanc.
chien, si ton pistolet n'avait pas raté !on mari va vous sigmier un bon sur la banque royale (e

-Il n'était pas chargé, monsieur le colonel! Il n'était... Dantzig.
presque pas chargé ! Mais je suis un homme accommodant et -Mais..." disait encore l'infortuné Meiser. Il signa
nous pouvons très-bien nous entendre. Je ie vous dois rien dant, car il avait une confiance sans bornes dans le génie pm-
et d'ailleurs il y a prescription , nais enfin... combien denian- tique de Catherine. La i ieille pria Fougas de s'asseoir au bout
dez-vous <le la table et lui dicta une quittance de deux millions, pour

-Voilà qui est parlé. A mon tour!" solde d tout compte. Vous pouvez croir qu'elle noublia pas
La complice du s ieu.x coquin adoucit le timbre de sa voix . un mot des formules légales et qu'elle se mit en règle avec le

figurez. ous une scie léchant un arbre asant de le mordre. code prussien. La quittance, écrite on entier de la main dû
"Ecoute, mon Claus, écoute ce quo va dire M. le colonel colonel, remplissait trois grandes pages.

Fougas. Tu vas voir comme il est raisonnable! Ce n'est pas Ouf 1 Il signa ut parapha la chose et reçut cn échange la
lui (lui penserait à ruiner de pauvre gens comme nous. Ahi 1 signature du vieux Nicolas, qu'il savait bonne.
ciel ! il n'en est p;-s capable. C'est un si noble cœur! Un Décidément, dit-il au vieillard, tu n'es pas aussi arabe
homnie si désintéressé ! Un digne oflicier du grand Napo. qu'on me l'avait dit à Berlin. Touche là, vieux fripon! Je ne
léon (Dieu ait son ûme !). donne la main qu'aux honnêtes gens à l'ordinaire; mais dans

-Assez, la vieille! dit Fougas avec un geste énergique qui un jour comme celui-ci, on peut faire un petit extra.
trancha ce discours par le milieu. J'ai fait faire à Berlin le -Faites-en deux, monsieur Fougas, dit humblonent Mme
compte de ce qui ni'est dû en capital et interets. Meiser. Acceptez votre part de ce modeste soaper!

-Des intérêts' cria Meiser. Mais on quel pays, sous quelle cl-Parbleu la vieille; ça n'est pas do refus. Mon souper
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doit être froid à l'auberge de la Cloche, et vos plats qui fument " Démon, fils de l'enfer, sois maudit!
sur leurs réchauds m'ont déjà donud plus d'une distraction. " Démon, fils de l'enfer, sois précipitéi
D'ailleurs, voilà des flûtes de verre jaunatro sur lesquelles " Démon, fils de l'enfer, retournie dans l'enfer
Fougns no sera pas faché de jouer un air." Un bruit sourd, le bruit d'un corps qui tombe à l'eau, ter-

La respectable Catherine lit ajouteri un couvert et coin- miinai la cérémîonie, et les deux conjoints rentrèrent chez eux,
mwatnda à Berbel d'aller se mettre au lit. Le colonel plia en avec la satisfaction qui suit toujours tu devoir accompli.
huit le million du père Meiser, l'enveloppa soigneusemon Nicolas disait en lui-même :
dans un paquet de billots de banque et serra, le tout dans ce " Je ne la croyais pas si crédule
petit carnet que sa chère Clémentine lui avait envoyé. Onze ' -Je ne le savais pas si naif I " pensait la digne Kettle,
heures sonnaient à la pendule. épouse légitime de Claus.

A onze heures et demie, Fougas coniiença à voir le monde Ils dormirent du sommeil de l'innocence. Ah !que leurs
en rose. Il loua hautement le vin du Rhin et remercia les oreillers leur auraient semblé iinis doux si Fougas était ren-
Meiser de leur hospitalité. A minuit, il leur rendit son estiie. tré chez lui avec le million !
A minuit un quart, il les embrassa. A minuit et demi, il fit A dix heures du matin, coninue ils prenaient leur cafe au
l'éloge <le l'illustre Jean Meiser, son bienfaiteur et son ami. lait avec des petits pains au beurre, le gouverneur de la Ban-
Lorsqu'il apprit que Jean Meiser était mort dans cette maison, que entra chez eux et leur dit
il versa un torrent de larmes. A une heure moins un quart, il " Je vous remercie d'avoir accepté une traite sur Paris au
entra dans la voie des confidences, parla de son fils qu'il allait lieu, du million en argent, et sans prime. Ce jeune Français
rendre heureux, de sa fian-ée qui l'attendait. Vers une heu·e, que vous nous avez envoyé est un peu brusque, mais bien gai
il goûta d'un célèbre vin de Porto que Mine Meiser était allée et bon enfant."
chercher ello-même à la cave. A une heure et demie, sa langue
s'épaissit, ses yeux se voilèrent, il lutta quelque temps contre V
l'ivresse et le sommeil, annonça qu'il allait raconter la campa.
gne de Russie, nurmura le nom <le l'Empereur, et glissa sous LE COLONEL CiERCilHE A si DEBARiASSEiR D'UN \MlI.LION qUi LE
la table. GENE.

" Tu me croiras si tu veux, dit Mine Meiser à son mari, ce
n'est pas un homme qui est entré dans notre maison, c'est le Fougas avait quitté Paris pour Berlin le lendemain de son
diable 1 audience. Il nmit trois jours à faire la route, car il s'arrêta

-Le diable ! quelque temps à Nancy. Le maréchal lui avait donné une
-Sans cela, t'aurais-je conseillé de lui donner un million ? lettre de recoiandation pour le prefet de la Meurthe, qui le

J'ai entendu une voix qui mie disait : " Si vous n'obéissez à reçut fort bien et promit de l'aider dans ses recherches. Mal-
" l'envoyé des enfers, vous mourrez cette nuit l'un et l'autre." lieureusenient, la maison où il a',ait aime Cléementine Pichon
C'est alors que je l'ai appelé dans l'escalier. Ah ! si nous n'existait plus. La municipalité l'avait démolie vers 1827, en
avions eu affaire à un homme, je t'aurais dlit de plaider jus- perçant une rue. Il est certain que les édiles n'avaient pas
qu'à notre dernier sou. abattu la famille avec la maison, mais une nouvelle difficulté

-A la bonne heure ! Eh bien ! te moqueras-tu encore <le surgit tout à coup: le noin de Pichon surabondait dans la
ies visions 1 banlieue et dans le département. Entre cette multitude de

-Pardonne-moi, mon Claus, j'étais folle! Pichon, Fougas ne savait à qui sauter au cou. De guerre
-Et moi qui avait fini par le croire ? lasse et pressé de courir sur le chemin le la fortune, il laissa
-Pauvre innocent ! tu croyais peut-être aussi que c'était une note au commissaire de police :

M. le colonel Fougas " Rechercher, sur les registres <le l'Etat civil et ailleurs,
-Dame ! une jeune fille appelée Clémentine Pichon. .Elle avait dix-
-Comme s'il était possible de ressusciter un homme ! C'est huit ans en 1813 , ses parents tenaient une pension pour les

un démon, te dis-je, qui a pris les traits du colonel pour nous officiers. Si elle vit, trouver son adresse ; si elle est morte,
voler notre argent ! s'enquérir de ses héritiers. Le bonheur d'un père en dépend !1"

-Qu'est-ce que les démons peuvent faire avec de l'argent ? En arrivant à Berlin, le colonel apprit que sa reputation
-Tiens ! ils construisent des cathédrales l'avait précédé. La note du ministre de la guerre avait été
-Mais à quoi reconnaît-on le diable quand il est déguisé ? transmise au gouvernement prussien par la légation de France
-D'abord à son pied fourchu, niais il mpt <les hottes , en Léon Renault, dans sa douleur, a% ait trouvé le temps d'écrire

suite à son oreille raccommodée. un not au docteur JTirtz; les journaux comeicnçaient à par-
-Bah ! Et pourquoi . 1 1er et les sociétés savantes à s'émouvoir. Le Prince Régent ne
-Parce que le diable a l'oreille pointue, et que, pour la 'dédaigna pas d'interroger son médecin: l'Allemagne est un

faire ronde, il faut la recouper." pays bizarre où la science intéresse les princes eux-mêmes.
Meiser se pencha sous la table et poussa un cri d'épouvante. Fougas, qui avait lu la lettre du docteur Hirtz annexée au
« C'est bien le diable ! dit-il. Mais comment s'est il laissé testament <le M. Meiser, pensa qu'il devait quelques reierc-

endormir m nients au bonhomme. Il lui fit une visite et l'embrassa en
-Tu n'as donc pas vu qu'en remontant de la cave j'ai passé l'appelant oracle dEpidaure. e docteur s'empara de lui, lit

par ma chambre ? J'ai mis une goutte d'eau bénite dans le vin prendre ses bagages à l'hôtel, et lui donna la meilleure chan-
<le Porto : charme contre charme ! et il est tombé. bre-de sa maison. Jusqu'au 29 du mois, le colonel fut choyé

-Voilà qui va bien. Mais qu'est-ce que ntous en ferons, comme un ami et exhibé continu uî pliéîîoiiiene. ,3ept photo-
maintenant qu'il est en notre pouvoir graphes se disputèrent un homme. si précieux: les villes du

-Qu'est-ce qu'on fait des démons, dans les Ecritures ? Le Grèce nont rien fait de plus pour notre pauvre vieil Homère.
Seigneur les jette à la nier. S. A. I. le Prince Régent voulut le voir cii personne naturelle,

-La mer est loin de chez nous. et pria M. Eirtz de lamener au palais. Fougas se fit un ptu
--Mais, grand enfant ! le puits public est tout près tirer l'oreille il prétendait qu'un soldat ne doit Pas frayer
-Et que va-t-on dire deinainquand on trouvera son corps? avec lennemi, et se croyait encore e 1813.
-On ne trouvera rien du- tout, et même ce paplier qu'il nous Le prince est un militaire distingué, qui a comndé ci,

a signé sera changé en feuille sèche." personne au fameux siège de Rastadt. Il prit plaisir à la con.
Dix minutes plus tard, M. et Mino Meiser ballottaient versation de Fougas; l'héromque naivetd de ce jeune grognard

quelque chose de lourd au-dessus du puits public, et dame le ravit. Il lui. fit do grnds compliments. et lui dit que 'm-
Catherine wnrmurait à demi-voix l'i*cantation suivatnte: pereure des Fanas était bien hereux d'avoir autour de lui

des Officiers de c farite.
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Il n'en a pas beaucoup, répliqua lo colonel. Si nous étions Le nom do Langovin est aussi rare dans la départemt
seulenient quatre ou cinq cents do ma trompe, il y a long- que le nom de Pichon y est commun. A part l'honorable M.
temps que votre Europe serait dans le sac :"Vietor Langevin, conseiller do prfcture à Nancy, on ne

Cette réponse parut plus comique que menaçante, et l'ef-connaît qu le nommé Langevin (Pierre), dit Pierrot, euier
tif de l'armée prussienne ne fut pas augmenté ce jour-là. lais la commune de Vorgaville, canton de Dieuze."

Son Altesse Royale annonça directement à Fougas que son Fougas sauta jusqu'au plafond en criant
indemnité avait été réglée à deux cent cinquante mille franes, J'ai un fils
et qu'il pourrait toucher cette somme au 'Trésor dès qu'il le Il appela la maître d'hôtel et lui (lit
jugerait agréable. Fais na note et envoie mes bagages au chemin (e fer.

Monseigneur, répondit-il, il est toujours agréable d'empo- Prends mon billet pour Nancy; je ne m'arrêterai pas e» route.
cher l'argent <le 'ennemî... (le l'étranger. Mais, tenez !je ne suis Voici deux cents francs que je te donne p6ur boire à la santé
pas un thuriféraire de Plutus : rendez-moi le Rhin et Posen, <le mon fils Il sappelle Victor comme moi Il est conseiller
et je vous laisse vos deux cent cinquante mille francs. (le préfecture Je l'aimerais mieux soldat, n'importe! Ah 1

-Y songez-vous ? dit le prince en riant. Le Rhin et Posen · fais-moi d'abord conduire à la Bnque ! Il faut que j'aille
-Le Rhin est à la France et Posen à la Pologne, bien plus chercher un million (lui est à lui

légitimement que cet argent n'est à moi. Mais voilà mes Comme il n'y a pas de service direct entre Dantzig et Nancy,
grands seigneurs : ils se font un devoir de payer les petites il fut obligé de s'arrêter à Berlin. M. Jirtz, qu'il vit on pas-
dettes et un point d'honneur de nier les grandes!" sant, lui annonça que les sociétés savantes <le la ville prépa-

Le prince lit la grimace, et tous les visages de la cour se raient un inînrense banquet e» son honneur; mais il refusa net.
mirent -à grimacer uniformément. On trouva que M. Fougas Ce n'est pas, dit-il, que je méprise une ocasion de boire
avait fait preuve <le mauNais goût en laissant tomber une e» bonn compagnie, mais la nature a parlé: sa voix m'at-
miette <le vérité dans un gros plat <le bêtises. tire ! L'ivresse la plus douce à tous les cSurs bien nés est

Le lendemain, il boucla une malle <le veau noir qu'il avait celle de l'amour paternel 1
achetée à Paris, toucha .son argent au Trésor et se nit en route Pour préparer son cher enfant à la joie d'un retour si pou
pour Dantzig. Il dormit en wagon, parce qu'il avait soupé la attendu, il mit soi million sous enveloppe à l'adresse <le M.
veille. Un ronflement terrible l'éveilla. Il chercha le ronileur, Victor Langevin, avec une longue lettre qui se terminait
ne le trouva point autour le lui, ouvrit la porte du comparti- ainsi
ment voisin, car les wagons allemands sont beaucoup plus La bénédiction d'un père est plus précieuse (lue tout l'or
commodes que les nôtres, et secoua un gros monsieur qui pa- <lu monde h VIeToR Fouu;s."
i-aissait cacher tout unt 0je d'rus<aIsn o-sj 'n a trahison de Clémentine Pichion froissa légèrement sontraisai cahertou unjeu d'orgues dlants sont corps. A l'une
<les stations, il but une bouteille <le vin <le Marsala et mangea amour-propre ; mais il en fut bientôt consolé.
deux douzaines de sandwiches, parce que le souper de la veille " Art moins, pensait-il, je ne serai ps forcé d'épouser une
lui avait creusé l'estomac. A Dantzig, il arracha sa malle vieille femme quand il y oit a unejeune à Fontainebieaîbqui
noire aux mains d'un énturmemo filou qui s'apprêtait à la prendre. m'attend. Et puis ton fils a uii iom et nime un nt très-

Il se fit conduire au meilleur hôtel de la ville, y commanda présentable. ougas est beaucoup nieux, mais Latîgvin
son souper, et courut à la maison de M. et Mine Meiser. Ses n'est pas mal."
amnis <le Berlii lui aaiett donné des renseignements sur cette Il débarqua le 2 septenbre à six heures du soit dans cette
charmante famille. Il savait qu'il avait affaire au plus riche belle grande ville un peu triste, qui est le Versailles <le la Ur-
et au plus avare des fripons : c'est pourquoi il prit le ton cava- aine. Son cour battait à tout rompre. Pour se donner des
lier qui a pu sembler etrange à plus d'un lecteur dans le cia- forces, il dîna bien. Le maître de l'hôtel, interrogé au des-
pitre précédent. sert, lui fournit les meilleurs renseignenents sur M. Victor

Malheureuseinent, il s'humanisa un peu trop lorsqu'il eut Langevin : un homme encore jeune, marié depuis six ats,
son million en poche. La curiosité d'étudier à fond les longues père d'un garçon et d'une fille, estimé dans le pays et bien
bouteilles jaunes faillit lui jouer un mauvais tour. Sa raison dans ses affaires.
segara, vers une heure du niatin, si j'emt crois ce qu'il a ra " Jcri étais sûr," lit Fougas.
conté Ini-mnie. Il assure qu'après avoir dit adieu aux braves Il se- versa rasado dl'un certain kirsch <le la forêt Noire qîui
-ns qui l'avaientt si bienq traité, il se laissa tomber dans un lui parut délicieux avec des macarons.
puits profond et large, dont la nargelle, à peiie élevée au V Ce soir-là, M. Lacgovin raconta à sa femme qu'en reveonant
dessus <lu niveau <le la rue, mériterait au moins unt lanpion. nu cercle, à dix heures, il avait été accosté brutient par
IlJe m'ev cillai (ceut touijours lui qlui parle) dans une eau très. un ivrognie. Il le prit <'abord pour un malfaiteur et s'apprêta
fraiche et d'un goût excellent. Après avoir nagé une ou deux à se défendre ; nais l'homme se contenta de I'e brasser et

iteps eil cherchant uini point d'appui solide, je saisis uite s'enfuit à toute-s jamtbes. Ce singulier accident jeta les deux
rosse cordeet je remontai sans effort à lat surface (lu -)1 qui époux dans une série <e conjectures plus invraisemblables les
n'était pas à plus <le quarante pieds. Il nie faut que des p "i- unes (lue les autres. Mais comme ils étaient jeunes tous les
giots et un peu de gymnastique, et ce n'est nullemient un tour deux, et mariés depuis sept ans à peine, ils changè re entôe
<le force. Ee sautant sur le pavé, je nie vis on préseurce d'unb de conversation.
espèce de guetteur (le nuit lui braillait les heures dans li rue Le lendemain matin, Fougas, chargé de bonbons conse ui
et me demntda insolemment ce que je faisais là. Jelerossai baudet de farine, se présenta ciez M. langevin. Pour se
d'immportance, et ce petit exercice mite fit du bien en rétablissant faire bien venir de ses deux petits-enfants, il avait écrénté la
la circulation du sang Avant de retourner à l'auberge, je boutique du célèbre Lebègue, qui est le Boissier de Na icy. La
m'arrêtai sous un reverbère, j'ouvris nion portefeuille, et je vis servante qui lui ouvrit la porto demanda si c'était lui que
avec plaisir que mon million n'était pas mouillé. Le cuir était monsieur attendait.
épais et le ýorsioir solide, d'ailleurs, j'avais enveloplu l bon I Bon ! dit-il ; na lettre est arrivée d
de M. Mriser dans une demi-douzaine de billets de cent francs, -Oui, monsieur ; ier matin. Et vos malles i
gras commie d"-.-noitie Ce voisinage l'avait préservé." -Je les ai laissées à l'hôtel.

Cette vérifiction faite, il -entra, se mit au lit et dormit à -Mo-sieur ne sera pas content. Votre c aiobre est prte
poings fermés. Le lebdocmaino, on s'éveillant, il reçut la note là-haut.
suivante, e-imnéiÉe de la police de Nancy : -i-Merci ! ier i merci 1 Prends ce billet de cent francs

lClémntine Picoc, dix-huit anels, fille mineure d'Auguste pour la bonme nouvelle.
Picîton, hôtelier, et de Leonie Franeelat, mariée tn cette ville -O i monsieur, il n'y avait pas de quoi I
le il janvier 1814 à LVuis Antoine Langevin, sans profession -oais o est-il J veu le vair, l'embrasser, lui dire...
désignée.
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-on s'habille, monsieur, et imadaie aussi. Je ie vous comprends pas ! Vous colniaiss.iez mua mère ?
-Et les enfants, mes chers petits.enfunts? -Ingrat,!
-- Si vous voulez les voir, ils sont là dans la salle à tmîaiiger. -Drôle de garçott. Mai.i os p.m.nts ont resu une lettre
-Si je le veux ! Ouvre bien vite I " de part ?
Il trouva qne le petit garçon lui ressemblait, et il se réjouit -Quels parents?

de le voir on costume d'artilleur avec un sabre. Ses poches -Votre père et votre iîmère
se vidèrent sur le parquet et les deux enfants, à la vie le -- Ahi çà ! qu'est-ce qtue vous mle chantez? Ma ière était
tant de bonnes choses, lui sautèrent au cou. morte avant que la vôtre tic fût <le ce monde

"O philosophes ! s'écria le colonel, oseriez-vous ier la voix' -MnIe votre ière est morte?
de la nature ? "Oui, parbleu, en 89

Une jolie petite dame (toutes les jeunes femmes sont jolies à -Comnt ! Ce îî'est pas iiiuîdatte votre mète qui %ous eii-
Nancy) accourut aux cris joyeux de la marmaille. voie ici?

" Ma belle-fille ! " cria Fougas on lui tendant les bras. -Monstre! e'est Inut c(eur <le père qui m'y amène!
La maîtresse du logis se recula prudemment et <lit a% ev tilt -Cour (le Père?... M ais vous n'êtes donc pas le fils Jaiti,

fin sourire qui n fait <les folies lans la capitale et qu'on envoie à Nuîcy
" Vous vous trompez, imonsieur ; je tie suis ni vôtre, Ii pour sih'e les cours <le l'école forestière?"

belle, ni fille ; je suis Mite Lanigevin. Le cohontel ettîpruinta la %oix (le Jupiter tonnîanît et répoita
-Que je suis bête, pensa le colonel ;j'allais raconter- devapt lit

ces enfants nos secrets le faiile -De lC m tenue, C 'ougas ' Tu I Je smris qouiouAs
es dans un inonde disti-guM, oo ardeur les senti.perqts les -Ehm bie
plus doux se cache sous le iei e glacé de l'nll'rtL.-Si la niature lie te (lit r'ien est tssa faveurt, fils illgrist. ! ils-

-Asseyez-.ous, dit Mdpe L.rgevin ; j'espère que vous apaer terroge les nrli.es <le ta mère!
fait un bois voyageq -Parbleu d monsieu, s'écria le conseiller, nous pourrions

-Oui, madame. A cela pjiès que la vapeur pacoaissait trop jouer longtemps aux propos interrompus. Asseyez-p rs là, -il
lente vous plat, e dites-jroi votre affaire... Marie, enène les tid-

-Je ne vous savais pas si pressé dl'artivee. F fants."
-Vous ne comprenez pas que je brglais d'ëtri ici Fougas lne se fit pas prier, Il conta le uroinii <le sa i satins
-Tant mieux ; c'est u e preuve que la raiso et la faille tien o ettre, mais avec des ménagements infinis pu' les

se sont fait entendre à la fin. o'eilles filiales <le M. Langeu'i. Le conseiller l'écouta patient
-Est-ce ia faute, à moi, si la famille n'a d mas ptrlé plus meent, aT aior.e .ésintéressé cans la question.

tôt - Je Monsieur, lit-il enfi, je vous ai pris d'abord pouftaint its.
-L'important, c'est que vous l'ayez écoutée. Nous tâchte sensbé , iîîaiiîteîîaiîit, je ste rappelle (~Il les jouirnaux\ ont dotini-

r-s que vous tie vous ennuyiez pas à Nancy. quelques bribes le votre histoire, et je vois que vous êtes vie
-Et coninent le pou'raisse, tant que je enmeurerat ai time d'une eteur. Je i.'ai pas quarante-six ais, mais turelte-

milieu de 'ous? quatre. Ma ère lic s'appelle pas Clémentine Piciot, ais
-Merci. Notre maison sera la vtre. 'Mettez-vous lais Marie Kerval. Elle ies é pas née à Nncy, tais à Vao.es, et

l'esprit que vous êtes (e la famille, elle était e,ée de sept ans en 3. 'ai bie d'hodeur (e vous
-Dans l'esprit et dans le cour, ada tée. slier.
-Et vous nie songerez plus à Paris? -Ai ! ti n'es pas mi fils ! reprit ougaS ei colèe. Eh
-Paris m .. je m'en moque comme de l'ait quarante a uien ! tant pis pour toi ! n'a pa qui veut un père <lu tiotît de

-Je vous préviens qu'ici l'on tic se liat pas en duel. Fotugas ! Et les fils clu nioni <le Langevin, oit n'a qu'à se bais-
-Continet 7 vous sa'ez déjà... Se pot'esi prenre. .e sais o ei trouve' in, qui n'est
-- Nous savons tout, et nt e lhistoire de ce famîttux sou- pam coieseille cl t c'est %t'ai, qui ne met pas (Il lia-

pet- avec (les femmes ut peu légères. bit brodé pour aller à l messe, mais qui a le ceur honnête t
--Co nst disbe avez-vous appris 7... Mais cette fois là, iitpIe, et qui se nomme Pierre, tout comme moi ! Mais par-

écoute'/, j'étais bien excusable." <loti I loi'sqeî'omt intî les gents à la Pol'te, oit choit au mîoinis leut'
. Langevin parut à so tour, rasé de frais et rnicond 'ende ce qui leur appartient.

un joli type de sous-préfet e lherbe. -Je p ee vous empêche pas <le ramasser les bonbons que lits
-C'est admirable, pensa Fougas, covze liens nous coîse'- enfants oît sensés à terre.

vo-s dans la famille Oit ie dlonerait pas trente-ci q ans à C'est bien de sonubos qu'il Mou million, niisieui
ce gaillard-là, et il en a bel et bien quarantte-six. Par exeat-- -Quel million?7
pie, il tient de sa mère e-Le zvioliot e votre frèa r... No! d celui qui c f'est pas

-'boen ami, dit Mmte Lsgevia, %osci tilt mauvais sujet qui %ot'e frère, du fils <le Clé entite, de ou ch que voutes vi-
promet d'être bien sage. 0faut, seul 'ejeto .de a race, P erre Langevin, lit Pierrt,

-Soyez le bienvenq, jeune uaoaee?l" lit le conseiller ea irunier à Vesga 'aite!
serrant la main le Fougas. J -,NMais je vous jure, onsieur, que je n'ai pas le a eillio,

Cet accueil parut froid à notre pauvre héros. Il r'êvait une vous, ni à pprsonnie.
pluie de baisers et de larmtes, et ses enfants se conttenîtate llt Ose le tder, scélat! uand je te l'ai ion-êt eu t oyé
de lui serrer la nmain. pa a poste !

IMon enf .. , mionsieur, lit-il à Latngevini, il ianqu.c utte -Vous lie l'avez, peut-être enîvoyé, tmais lpeut' sûr je tic l'ai
personne à notre réunio-. Quelques torts réciproques, et d'ailn pas reçu
leurs pr'escrits par' le temps, vb sauraient éleaner entre p oous -u ii ! péferds ta vie!
utie barrière insurmontable. Oserais-je vous demtander la f o- Il lui sauta à la gorge, et peut-être la France eût-elle perdu

cur d'être* présenté à Mmîe votre mtîère ce jourlà un conseiller de préfecture, si la servante nétait ht-
M. Langevin et sa femne ouvraient dle grans yeux éto trée avec deux lettres à la mnaise. Fougas reconœut son t'ei

liés. tur et le tiibre dc Berlin, déhioa l'ecveloppe et !montra le
IM Conent, m uonsiur, dit le mtari, il faut que l. bcie d be ei sur la Banque.

Paris vous ait fait pcrdhe la emoire. Ma pauvre mè'e n'est - Voilà, ditil, le million que je vos destinais i ous aviez
"lus I Il y a déjà trois ans que nous l'avons perdue c " s oul être mo fils! sms aintutae.t, il est trop tard pour veus
ce bon Fougas fondit en larmes, rétracter. La ature qeappelle à Vergavile. Serviteur"

Paro t dit-il, je ne le savais Pas. Paure fete le 4 septebre, Pierre Laiigevin, meunier de VerPavilo,

-Soyz l bieven, jene omme" dt leconeillr e meuierà Vegavlle
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mariait Cadet Langevin son second fils. La famille du mou- -.Oui, monsieur.
nier était nombreuse, honnête et passablement aisée. Il y -Et tu m'as reconnu, brave et excellente femme I
avait d'abord le grand-père, un beau vieillar- solide, qui fai. -Oui, monsieur.
sait ses quatre repas et traitait ses petites indispositions par le -Mais comment as-tu si bien caché ton émotion I... Que
vin do Bar ou de Thiaucwurt. La grand'mère Catherine a-ait été les femmes sont fortes 1... Je tombe du ciel au milieu de ton
jolie dans le temps et quelque peu légère, mais elle expiait existence paisible, et tu me vois sans sourciller 1
par une surdité absolue le crime d'avoir écouté les galants. M. -Oui, monsieur.
Pierre Langevin, <lit Pierrot, dit Gros-Pierre, après avoir -M'as-tu pardonné un crime apparent dont le destin seul
cherché fortune on Amérique (c'est un usage assez répaindu fut coupable ?
dans le pays), était rentré au village comme un petit saint -Oui, monsieur.
Jean, et Dieu sait les gorges chaudes qu'on fit de sa mésaven --Merci 1 oh ! meroi I... Quelle admirnble famille autour
ture ! Les Lorrains sont gouailleurs au premier degré ; ni de toi I Ce bon Pierre qui m'a presque ouvert les bras on ee
vous n'entendez pas plaisanterie, je ne vous conseillerai jamais voyant paraître, c'est mon fils, n'est-il pm. vrai 7
<le voyager dans leurs environs. Gros-Pierre, piqué au vif, et -Oui, monsieur.
quasi furieux d'avoir mangé sa légitime, emprunta de l'argent -- éjouis-toi : il sera riche 1 Il a déjà le bonheur ; je lui
à dix, acheta le moulin de Vergaville, travailla comme un che- apporte la fortune. Un million sera son partage. Quelle
val de labour dans les terres fortes, et remboursa capital et ivresse, ô Clémentine ! dans cette naïve assemblée, lorsqhe
intérêts. La fortune qui lui devait quelques dédommagements j'élèverai la voix pour dire à mon fils : "Tiens 1 ce million est
lui fournit gratis pro Deo' une demi-douzaine d'ouvriers su- à toi ! " Le moment est-il venu 7 Faut-il parler ? Faut-il tout
perbes : six gros garçons, que sa femme lui donna d'année oen dire?
aimée. C'était réglé comme une horloge. Tous les ans, neuf -Oui, monsieur."
mois jour pour jour après la fête <le Vergaville, la Claudine, Fougas se leva donc et réclama le silenec. On supposa
on baptisait un. Seulement, elle mourut après le sixième, qu'il allait chanter une chanson, et l'on se tut.
pour avoir mangé quatre grands morceaux de quiche avant ses " Pierre Langevin, dit-il avec emphase, je reviens de
relevailles. Gros-Pierre ne se remaria point, attendu qu'il l'autre monde et je t'apporte un million."
avait des ouvriers en suflisance, et il arrondit son bien tout Si Gros-Pierre ne voulut point se fâcher, du moins il rougit
doucement. Mais comme les plaisanteries durent longtemps et la plaisanterie lui sembla de mauvais goût. Mais quand
au village, les camarades lu meunier lui parlaient encore de Fougas annonça qu'il avait aimé la grand-maman dans sa,
ces fameux millions qu'il n'avait pas rapportés d'Amérique, et jeunesse, le vieux père Langevin n'hésita point à lui lancer
Gros-Pierre se fâchait tout rouge sous sa farine, ainsi qu'aux une bouteille à la tête. Le fils du colonel, ses magnifiques
premiers jours. petits-fils et jusqu'à la mariée se levèrent en grand courroux, et

Le 4 septembre donc, il ma-riait son cadet à une bonne ce fut une belle betaille.
grosse mère d'Altroff qui avait les joues fermes et violettes . Pour la première fois de sa vie, Fougas ne fut point le plus
c'est un genre de beauté qu'on goûte assez dans le pays. La fort. Il craignait d'éborgner quelqu'un de sa famille. Le sen-
noce se faisait au moulin, vu que la mariée était orpheline de timnent paternel lui ôta les trois quarts de ses moyens.
père et le mère et qu'elle sortait de chez les religieuses de Mais ayant appris dans la bagarre que Clémentine s'appe-
Molsheimu. lait Catherine, et que Pierre Langevin était, né en 1810, il

On vint dire à Pierre Langevin qu'un monsieur décoré avait reprit l'avantage, pocha trois yeux, cassa un bras, déforma
quelque chose à lui dire, et Fougas parut dans sa splendeur. deux nez, enfonça quatre douzaines de dents, et regagna sa
" Mon bon monsieur, dit le meunier, je ne suis guère en train voiture avec tous les honneurs de la guerre.
de parler d'affaires, parce que nous avons bu un coup de vinI " Diable soit des enfants ! disait-il en courant la poste vers
blanc après la messe ; mais nous allons en boire pas imal de la station d'Avricourt. Si j'ai un fils, qu'il me trouve
rouge à dîner, et si le coeur vous en dit, ne vous gênez pas !
La table est longue. Nous causerons après. Vous ne dites VI
pas non ? Alors, c'est oui.

-Pour le coup, pensa Fougas, je ne nie trompe pas. C'est 11, DF.NIANIin ET ACCOnDE LA MAIN DE C,ÉM1ETINE
bien la voix de la nature ! J'aurais mieux aimé un militaire,
mais ce brave agriculteur tout rond suffit à mon cour. Je ne Le 5 septembre, à dix heures du matin, Léon Renault,
lui devrai point les satisfactions de l'orgueil ; mais n'importe! maigre, défait et presque méconnaissable. était aux piodu de
J'ai son amité." Clémentine Sambucco, dans le salon de sa tante. Il y avait

Le dîner était servi, et la table plus chargée de viandes que des fleurs sur la cheminée, des fleurs dans toutes les jardinières.
l'estomac de Gargantua. Gros-Pierre, aussi glorieux de sa Deux grands coquins de rayons de soleil entraient par les
grande famille que de sa petite fortune, fit assister !e colonel fenêtres ouvertes. Un million de petits atomes bleuâtres
au dénombrement de ses fils. Et Fougas se réjouit d'apprendre jouaient dans la lumière et se croisaient, s'accrochaient au gré
qu'il avait si.x petits-enfants bien venus. de la fantaisie, comme les idées dans un volume do M. Alfred

On le mit à la droite d'une petite vieille rabougrie qui lui Rloussaye. Dans le jardin, les pommes tombaient, les pèches
fut présentée comme la grand-mère de ces gaillards-là. Dieu ! étaient mûres, les frelons creusaient des trous larges et pro-
que Clémentine lui parut changée ! Excepté les yeux, qui res- fonds dans les poires de duchesse ; les bignonias et les cléma- -
talent vifs et brillants, il n'y avait plus rien de reconnaissable tites fleurissaient : enfin une grande corbeille 'héliotrppes
en elle. "Voilà, pensa Fougaa comme je serais aujourd'hui, étalée sous la fenêtre de gauche, était dans tout sYi beau. Le
si le brave Jean Mciser ne m'avait pas desséché ' " Il souriait soleil appliquait à toutes les grappes de la treille une couche
avec malice en regardant Io grand-père Langevin, chef putatif d'or bruni ; le grand yucca de la pelouse, agité par le vent
de cette nombreuse famille. "Pauvre vieux 1 murmurait comme un chapeau chinois, entre'choquait sans,bruit ses clo- .
Fougas, tu ne sais pas ce que tu me dois !" chettes'argentées. Mais le fils de M. Renault était.plus pâle

On dîne bruyamment aux noces de village. C'est un abus et plus flétri que les rameaux des lilas, plus abattu que les
que la civilisation ne réformera jamais, je l'espère bien. A la feuilles du vieux cerisier ; son cœur était sans joie et sans es-
faveur du bruit, le colonel causa ou crut causer avec sa voi- pérance, comme les groseilliers sans feuilles et sans fruits !
sine. " Clémentine !"lui dit-il. Elle leva les yeux et même S'etre exilé de la terre natale, avoir vécu trois ans sous un
le nez et répondit : climat inhospitalier, avoir passé tant de jours dans les mines

-Oui, monsieur. profondes, tant de nuits sur un poêle de faïence avec beaucoup
-Mou cSur ne m'a donc pas trempé ? vous êtes bien ma de punaises et passablement de mougiks, et se voir,. préférer

Olémentie !
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un colonel de vingtecinq louis qu'on a ressuscité soi-môme en
le faisant tromper dans l'eau I

Tous les hommes ont éprouvé des déceptions, mais personne
à coup sûr n'avait subi un malheur si peu prévu et si extra-
ordinaire. Léon, savait que la terre n'est pas une vallée do
chocolat au lait ni de potage à la reine. Il connaissait la liste
des infortunes célèbres, qui commence à la mort d'Abel as
sommé dans le paradis terrestre, et se termine au massacre de
Rubens dans la "alerie du Louvre, à Paris. Mais l'histoire,
qui nous instruit rarement, nous console jamais.' Le pauvre
ingénieur avait beau se répéter que' mille autres avaient été
supplantés la veille du mariage et cent mille autres le lende-
main, la tristesse était plus forte que la raison, et trois ou
quatre cheveux follets commençaient à blanchir autour de ses
tempes.

" Clémentine I disait-il, je suis le plus malheureux des
hommes En me refusant cette main que vous m'aviez pro-
mise, vous nie condamnez à un supplice cent fois pire que la
mort. Hélas ! que voulez-vous que je devienne sans vous ? Il
faudra que je, vive seul, car je vous aime trop pour en épouser
une autre. Depuis tantôt quatre ans, toutes mes affections,
toutes mes pensées sont concentrées sur vous ; je me suis ac-
coutumé à regarder les autres femmes comme des êtres infé-
rieurs, indignes d'attirer le regard d'un homme ? Je ne vous
parle pas des efforts que j'ai faits pour vous mériter ; ils por-
.taient leur récompense en eux-mêmes, et j'étaisdéja trop heu-
reux do travailler et de souffrir pour vous. Mais voyez la
misère où votre abandon m'a laissé I Un matelot jeté sur une
île déserte est moins à plaindre que moi : il faudra que je
demeure auprès de vous, que j'assiste au bonh.leur d'un autre ;
que je vous voie passer sous nies fenêtres au bras de mon
rival ! Ah la 'mort serait plus supportable que ce supplice de
tous les jours. Mais je n'ai pas même le droit de mourir 1 Mes
pauvres vieux parents ont bien assez de peines. Que serait-ce,
grands dieux 1 si je les condamnais à porter le deuil de leur
lils ?"

Cette plainte ponctuée de soupirs et de larmes déchirait le
ceur de Clémentine. La pauvre enfant pleurait aussi, car elle
aimait Léon de toute son âme, mais elle s'était interdit de le lui
dire. Plus d'une fois, en le voyant à demi pâmé devant elle,
elle fyt tentée ,de lui jeter les bras autour du cou, mais le
souvenir de Fougas paralysait tous les mouvements de sa tçn-
dresse.

"Mon pauvre ami, lui disait-elle, vous nie jugez bien mal
si vous me croyez insensible à vos maux. Je vous connais,
TAon, et cela' depuis mon enfance. Je sais tout ce qu'il y a en
vous de loyauté, de délicatesse, de nobles et de précieuses
vertus. Depuis le temps où vous me portiez tans vos bras
vers les.pauvres et vous me mettiez un sou dans la main pour
m'apprendre à fire l'aumône, je n'ai.jamais entendu parler de
bienfaisance sans penser aussitôt à vous. Lorsque vous avez
battu un garçon deux fois plus grand que vous, qui m'avait
pris ma poupée, j'ai senti que le courage était beau, et qu'une
femme dtait heureuse de pouvoir s'appuyer sur un homme de
cSur. Tout ce que je vous ai vu faire depuis ce temps-là n'a
pu que redoubler mon estime et nia sympathie. Croyez que ce
n'est ni par méchanceté ni par ingratitude que je vous fais
souffrir aujourd'hui. Hélas 1 je ne m'appartiens plus, je suis
dominée ; je ressemble à ces automates qui se meuvent sans,
savoir pourquoi. Oui, je sens en moi comme un ressort plus
puissant que ma liberté, et c'est la volonté d'autrui qui me
mène?

-Si du moins j'étais sûr que vous serez heureuse I Mais non !
Cet homme à qui vous m'immolez ne sentira jamais le prix
d'une Ame aussi délicate que la vôtre ! C'est un brutal, unsou-
dard, un ivrogne...

-- Je vous en prie, Léon I Souvenez-vous qu'il a droit à tout
mon respect I

-Du respect à lui1 Et pourquoi 7 Je vous demande, au nom
4u ole], ce que vous voyez de respectable dans la personne.du
aiour Fougas.1 Bon âge .ell.itplusjsuXe que moi. Sea talents ?

Il ne les a montrés qu'à table. Son éducation 1 Elle est jolie I
Sea vertus ? Je sais ce qu'il faut penser de sa délicatesse et de
sa reconnaissance 1

-Je le respecte, Léon, depuis que je l'ai vu * dans son cer-
cueil. C'est un %entiment plus fort que tout ; je no l'explique
pas, je le subis.

-Eh bien ! respectez-le tant que vous voudrez ! Cédez à li
superstition qui vous entrat.ie. Voyez en lui un être miracu-
leux, sacré, échappé aux grifTes de la mort pour accomplir quel-
que chose de grand sur la terre ! Mais cela même, ô nia chère
Clémentine, est une barrière entre vous et lui. Si Fougas est
en dehors des conditions de l'humanité, si c'est un phénomène,
un être à part, un héros, un demi.dieu. un fétiche, vous ne
pouvez pas songer sérieusement à devenir sa femme. Moi, je
ne suis qu'un homme pareil à tous les autres, né pour travailler,
pour souffrir et pour aimer. Je vous aime ! Aimez-moi ?

-Polisson ! " lit Fougas on ouvrant la porte.
Clémentine poussa un cri, Léon se releva vivement, mais

déjà le colonel l'avait saisi par le fond de son vêtement de nan-
kin. L'ingénieur fut enlevé, balancé comme un atome dans un
des deux rayons de soleil, et projeté au beau milieu des hélio-
tropes, avant même qu'il eût pensé à répondre un seul mot.
Pauvre Léon I Pauvres héliotropes 1

En moins d'une seconde, le jeune homme fut sur pied. Il
épousseta la terre qui souillait ses genoux et ses coudes, s'ap.
procha de la fenêtre et dit d'une voix douce mais résolue :
" Monsieur le colonel, je regrette sincèrement de vous avoir
ressuscité, mais la sottise que j'ai faite n'est peut-être pas irré-
parable. A bientôt 1 Quant à vous, mademoiselle, je -'ous
aime! "

Le colonel haussa les épaules et se mit aux genoux de lajeune
fille sur le coussin qui gardait encore l'empreinte de Léon. Mlle
Virginie Sambucco, attirée par le bruit, descendit comme une
avalanche et entendit I, discours suivant :

"Idole d'un grand coeur I Fougas revient à to; comme l'aigle
à son aire. J'ai longtemps parcouru le monde à la poursuite
d'un rang, d'un or et d'une famille que je brûlais de mettre à
tes pieds. La:fortune m'a obéi en esclave : elle sait à quelle école
j'ai appris l'art de la maîtriser. J'ai traversé Paris et l'Alle-
magne, comme un météore victorieux que son étoile conduit.
On m'a vu de toutes parts traiter d'égal à égal avec les puis-
sances et faire retentir la trompette de la vérité sous les lan-
bris des rois. J'ai mis pied sur gorge à l'avide cupidité et je
lui ai repris, du moins en partie, les trésors qu'êlle avait dérobés
à l'honneur trop confiant. Un seul .bien m'est refusé : ce fils
que j'espérais revoir échappe aux yeux de lynx de l'amour pa-
ternel. Je n'ai pas retrouvé non plus l'antique objet de mes
premières tendresses, mais qu'importe 1 Rien ne me manquera,
si tu me tiens lieu de tout. Qu'attendons-nous encore 1 Es-tu
sourde à la voix du bonheur qui t'appelle 1 Transportons-nous
dans l'asile des lois ; tu me suivras ensuite aux pieds des au.
tels ; un prêtre consacrera nos nouds, et nous traverserons la
vie, appuyées l'un sur l'autre, moi semblable au chêne qui sou-
tient la faiblesse, toi pareille au lierre élégant qui orne l'en-
blème de la vigueur ! »

Clémentine resta quelque temps sans répondre, et comme
étourdie par la rhétorique bruyante du colonel. " Monsieur
Fougas, lui dit-elle, je vous ai toujours obéi, je promets encore
de vo.us obéir toute ma vie. Si vous ne voulez pas quej'épouse
le.pauvre Léon, je renoncerai à lui. Je 'aime bien pourtant,
et un seul mot de lui jette plus de trouble dans mon cœur que
toutes les belles choses que.vous m'avez dites..

-Bien 1 très-bien I s'écria la tante. Quant à moi,. monsieur,
quoique vous ne m'ayez pas fait l'honneur de me consulter, je
vous-dirai ce que je.pense. Ma nièce n'est pas du tout la fem.
me qui.vous convient. Fâssiez-vous plus riche que M. de Roths-
child et. plus illustre que le duc de Malakoff, je ne conseillerais
pas à Clémentine de se marier avec vous.

-Et. pourquoi donc, chaste Minerve ?
-Parce que, vous l'aimeriez quinzejours, et au premier coup

de canoavous vous sauveria.à laJrguerre I Vous l'abando4ne-
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riez, monsieur, conie cette infortunée Clémentine dont on Al 1 monsitur, lui vout i toujduit'a aimé et
nous a conté les malheurs ! respecté commun aïeul t

-- Morbleu ! la tante, jo vous conseille de la plaindre ! Trois -Et moi, mi pauvre enfant, ja me suis toujburs conduit
mkoi après Leipzig, elle épousait un nommé Langevin, à comme nue vieille bôte t Tout les hommes sont des brutes et
Niziley. toutes les femmes sont des an-es.' Tu as dévi'~é, aýec l'ins-

-Vous dites ? tinct délicat de toit sexe, que tu tue devais lerespect, et mai,
-Je dis qu'elle épousait un intendant mîilitaireappeld Lan- sot que je suis t je n'ai rien deviné du tout t Sacrebleu 1 sans

"eVin. lat vénératble tante (lue voilà, j'aurait; fait de belle besogne !
-A Nancy 7 -Non, dit la tante. Vots'auriez découvert la vérité e
-A Nancy même. parcourant nos piers de famille.

-C'est bizarre -Est-ce quejles aurais seulent Di que je
-C'est indigne !cherchais pies héritiers dans le département d hi' Meurtlio
-Mais cette femme... cette jeune fille... son 110111 quand'avais lassé ma famille à Fontainebleau Imbécile,
-Je vous l'ai dit cent fois : Clémentine !-va ! Mais n'iniporte, Clémentine 1 Tu seras riche, tu 4pouserds
-Clémentine qui ? celui que tu aimes ! Où est-il, ce luave garçon 1 Je veux le
-Clémentine Pichon. Voir, l'embrasser, lui dire...
-Ai ! mon Dieu ! nies clefs I où sont nies clefs. J'étais -Hlas ! flionsieur ; vous l'avez jeté par la fenêtre.

bien sûre de les avoir mises dans ma poche ! Clémentine -Moi f... Tiens.' c'est vrai. Je ne m'en souvenais plus.
Pichon ! M. Langevin t C'est impossible ! Ma raison s'égare! Heureusement il ne s'est pas fait de mal et je cours de ce pas
Eh ' mon enfant, remue-toi donc ! Il s'agit du bonheur de réparer ia sottise. Vous vous marierez qud vous voudrez;
toute ta vie ! Où nts-tu fourré nies clefs?1 Ali ! les voici t" les deux noces se feront ensemble... Mais au fait, non ! Qu'est-

Fougas se pîenchma à l'oreille (le CXnietine et lui dit - ce que je di? Je ne e marie plus A bientôt, moi enfant,
"Estelle sujette ài ces accidents-là O dirait que lit pauvre ma chère petite-tille. Madenoisele Sambucco, Vous utes une

dentoisellerc perdu la tête v ei bravl taitle; e te urassez.nmoi " le h sn d
Mais Virginie Sainucco avait déjà ouvert un petit s tcrè. Il courut à lt maison de M. eault, et Gotion qui le

taire en ois <le rose. D'u regard infaillible, elle découv qsit voyaitveiir descendit pour lui barrer le passage.
(hans ule liasse de papiers une feuille jaunie par le temps. "N'tes-vous pua honteux, lui dait-elle, de vous comporte

"C'est bien cela dit-elle avec un cri de joie. .oainsi avec ceux qui vous ont rendu la vi o Aht lai c'était
mnentisse Pichon, tille lég*ýtiime d'Auguste Pichon, hôtelier, rue h refaire! en ne mettrait plus la maison sens dessus des-
(les MNerlettes, cii cette ville de Nancy ; mariée le 10.juin .1814 sous pour vos beau.- yeux 1 Mandamne pleure, monsieur s ar-
à Joseph Langevin, sous-intendant militaire. Est-ce bien elle, rache les cheveux, M. Léon vient dl'envoyer deux officier à
Monsieur? Osez dire que ce n'est pas elle v-otre recherche. Q'est-c que ous avez encore fait depui

-Ah ! çà ncais, par quel hasard avez-vous nies papie-s de cep matin » '
fanmille ' ouga la lit pirouetter sur elle-Fnine et sbe toulva faceà

-Pauvre Clémentine ! Et vous l'accusez de trahison! Vous face avec l'ingéipieur. Léon avait entendu le bruit d'une qu -
ne comprenez dloue pas que vous aviez été porté pour miort !relIe ; en voyant le colonel aimé, l'oeil ons feu, il.prévit quel-
qu'elle se croyait veuve sanis avoir ét! mariée ; que... que brutale agression et n'attdit pas le prmie coup. Une

-C'est bois ! c'est bons ! Je lui pardonne. Où est-elle? Je jlutte cor-ps à corps s'engagvea dans l'allée, au niiilieu des cris
ve-ux la- voit-, l'oibrsse-, lui dlire... (lde Gothon, de ir. Renault et de la pauvre dPmre qui criait' à

-- Elle est morte, monsieur ! morte après trois mois (le l'ssassin ! Léon se débattaitv, frepait, et lançait en teMp
mnariage, antre un vigoureux coup de poin dans lpu tose ds ton é sienii.

-Ali .1 diaible 1 Il succomba pourtant ; le colonel fuiit 'par le reiýve&sdr surIe
-En donant le joui- à ue f ,sol et le tomber paspfaitemt, come on lit à Toulouse. Alor
-Qui est mit fille ! J'aurais mieux aimé un garçon, ais il l'embrassa sur les deuxs oues et lui dit vue

itporte Où est-elle f o vesx lit Aoir, l'oicbris"ser, lui Aux scélérat d'enfant'! je te forcerai bien de nnéout-er
(lire... Je suis le grand-pre de léentine, et je te la bnne' en ma-

" Elle n'est plus, hélas t Mais je vous conr iu rai sur nage, et tu l'épouseras demain si tu veux Entends-tus Re
sa tombe, lève-toi maintenant, et ne - me donne plus ecoup do poing

-Mais coniient diable la aonaissiez-vous u dans l'estomac. Ce serait presque un parricide t
-Parce quielle avait épous 4 mon frère d Mademoiselle Sanibucco et Clénientine arrivèrent au -ilieu
-Sans on cola sentemepi t N'importe ! A-t-elle n moins la stupéfaction générale. Elles compltèrent le récit de

laiss6 des enfanîts 1 Fongas, qui s'embrouillait dan s là génétalog&ie. Lad tlmoins dé
-Un seul. Léon parurent à leu r tour. ls n'aaieât ias th ! 'étaiintnfi
-Un fils Il est îe011 petit-fils teà l'hôtel où il était descendu,et s'apprêtaient àieidressus t
-Une fille. 0ii lepur ambassade. On leur fit voir pi tableau 'de boiheu -
-N'importe Elle est it petite-tille Jaurais mieux aié parfait et Léon lv pria d'assister à lai noce.ci

un garçon, uais où est elle? Je veux la voir, l'evmbraose, lui Amis, leur dit Fougas, vous verrez e nture détai sée
dire..-A b!nir les chaînes de'l'aqvpour."us e r c a

-Embrasse-la, lanirsieur. Elle sappelle Clp e-nntiese coetomir
sa graid'mére, et la voici ! - Vil

-Ele ! Voilà donc le secret de cette ressemblance ! Mais
alorsje n peux pas l'épouser! N'importe! Clémeeé tie mt !daîs rv colone anié 'œ e fU.
unes bras Embrasse ton grand-père i ; . t s e p - o.

La pauvre enfant n'avait rien pu comnpredre à cette rapide "Mlle Virginie Sacr bucco a l'honneur <e vous faire art
conversation où les événements tomîbaient comnme des tuiles 1du mariage de Ml11e Clénitinie Sainbticcd, sa nièce, aiieà If.
sur la tte du coloel. On lui avait toujours parlé de M.. La- Renaul etdeapt, ingénieur civil.
geva comme de sone grand-père maternel, et aintenant osm is e l M.'etsme Renat ont l'ionnieurade Voua faire part du
semblait dire que sa mère était la fille de Fougas. Mais elle mariage do M. Léon Renault, leur fils, avec Mlle Clm itiiè
sentit aux premiers mets qu'elle ne pouvait plus épouser le -mucirr

-loQil et qu'elle serait bientôt mariée a Léon Renault, ie fut 'Et vous prient d'assister à la bénédiction n tiald qui
donc par un mos eurent de'joie t i reconnaissance qu'elle leur sera donnée le " s septembre 189,-ei l'église-de c iot-
se précipita daJs les bras du jeune vieillard. Maxence, leur paroisse, à onze heures précises."
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Fougas voulait absolument que son nom figurAt sur lesiet-
tres, do part. On out toutes les peines du monde à le guérir
do cotte fantaisie, Moe Renault lo sormonna deux grandes
heures. Elle lui dit qu'aux yeux de lasociété, comme aux yeux
de la loi, Clémentine était la petite-fille de M, Langevin ; que
d'ailleurs M. Langevin s'était conduit très honorablement
lorsqu'il avait légitîni par le mariage une fille qui n'était, pas
la sienne;. enfin quo.la publication d'un tel secret Io famillu
serait comme un scandale dI'outro-tombe et flétrirait la mé.
moire de la pauvre Clémentine Pichon. L colonel,répondait
avec la chaleur d'un jeune homme et lobstination d'un vieil
lard;

" La nature a ses droits; ils sont antérieurs aux convei-
tions.de la société, etmille fois plus augustes. L'honneur de
colle que j'appelais Mon Églé,m'est plus cher que tousles tré-
sors du njondo et je fendrais l'Ame on quatre a i téméraire qui
prétendrait,lat flétrir. En çédant à l'ardeur de nies voeux, elle
s'est cotiforniéo aux moiurs d'une grande époque où la brièveté
de la vie et la permaneince 'o la guerre simnplifiaient toutes
les formalités. Enfin. je ne veux pas que mes arrière-Detits-
fils, qui vont naître, ignorent que la source de leur sang test
dans les veines de'Fougas. Votro Langevin est un intrusqui,
s'est glissé, frauduleusement dans uim faumille. Un intendant,
c'est presque . uIL. rizpainsel 1 Je. foule, aux pieds la cendre le
Langevin ', .i , .

* L'obstiné ne cédaý peint aux. raisons de madame Renault,
mais il se laissa vaincre aux prières de Clénmentine.' ijeune
créolo le clinait avec une grâce irrésistible.

" Mon bon\grand-père par-ci, mon joli petit grand-père par-
là; no:: vieux..baby de grand-père, nous vous remettrons au
collége si vous --'êtes pas raisonnable 1'

Elle s'asseyait familièrement sur les genoux de Fougaset
lui donnait de:petites tapes:d'amitié;sur les joues, .Lecolonel.
faisait la grosse voix,. puis son coeur so fondait de tendresse,
et il se mettait à pleurer comme un enfant. - . -- ,

Ces, familiarités n'ajoutaient rien ait bonheur de.Léon Re-
nault; je crois mnimme qu'elles tempéraient um peu sa joie.
Assurément il ne doutait ni de l'amour de sa fiancée ni -do lu.
loyauté de Fougas.. Il était forcé do convenir qu'entre-un
grand-père et sa pietite-fille, l'intimité est de droit naturel,. et
ne peut offenser personne. Mais la-situation était si nouvelle
et si peu ordinaire qu'il lui..fallut, un peu du temps pour clas-
ser ses sentiments et oublier ses chagrins. Ce grand-père, qu'il
a- ait payé cinq centU francs, à qui il avait cassé l'oreille, pour
qui il, avait acheté un. terrain au cimetière de Fontainebleau ;
cetý ancêtre plus jeune que lui, qu'il. ivait vu ivre, qu'il avait
trouv.é. plaisant, puis dangereux, puis insupportable, ce.chef
vénérable de la famille qui avait conunencé par demander la
main .de Clémentine et fini par jetor danis les héliotropes son
futur petit-fils ne pouvait obtepir d'emblée un respect sans
mélange et ine ainmitié sans restriction.

.. bt,~ Minb.Renaultipreehaient-'leur fils lt -sounission et
la. déférence.' Ila Ioi représentaibut.McFomigas comîme unt a-
reit à ménager.-

" Quelques jours dû< patience 1 disait la bonne mère, ii:ne
restera 'pas longtemps avec nous; c'est un soldat qui.,ne sau-
rait, vivre Jiors de' l'ariéd, non plus qeuni -poisson.lora dtu

Mais lés parents de ILén, dns le. fond de leur. âme,ga .
daient le souvenir. amer de tant .dex.hagrinset d'angoisser.
Fougas avait-été le fléau de lat famille.; les-blessures.qu'ilavaiti
faites ne pouvaient at cicatriser- en un jour. Gothon4 ell-
même lui. gardsit. raeune. amis -le.dire. Elle, poussait. de .geos
soupirs.chezmadeumoiselle Sainibuccb, en travaillant au festin
des noces. ,.

"îAl l<nmon pauvre-Célestin, disait-elle:à -soit acolye, .quel
petit scélérat de grand-père.nous aurons.là 1 '' , #. i m .

Le seul qui fût parfaitement à son ise était Fougas. Il
avait passé l'éponge sur ss.freaires.j.igil.no gardait au-
cune rancune à personne-de -tut -leidal qit'il avait fait. Très
paternel avec m. et madame

Renault, il témoignait à Léon l'amitié la plus francho et la
plus cordiale.

" Mon cher garçon, lui dlisait-il, je t'ai étudié, je te connais,
je t'aime bien; tu mérites 'être heureux, tu le so-as. Tii vor-
ras bientt qu'en r'achetant pour vingt-cinq napoléons tu n'as
pas fait une mauvaiso ailaire. Si la recoinaissanco était ban-
nie <le l'univers, elle trouverait un dernier refuge dans lo coeur
de Fougas 1"

Trois jours avant le mariage, maître Bonivet apprit à la
famille que le colonel était venu dans son cabinet pour demniw-
der communication du contrat. Il avait à peine jeté les yeux
sur le cahier de papier timbré, et crac ! ei morceaux dans la
cheminée.

" M. le croque-notes, avait-il'dit, faites.moi lo plaisir do re-
commencer votre chef-d'Suvre. IA petite-fillo <le Fougas no-
se marie pas avec huit mille franca le rente. La nature et
l'amitié lui donnent un million, que voici I "

LA-dessus, il tira de sa poche un bon d'un million sur la
Banque, traverse fièrement l'étude on faisant craquer ses bottes,
et jette un billet <le millo francs sur le pupitre d'un clerc ei.
criant de sa plus belle voix :

"l Enfants -de la besocho 1 voici piur boire à la santé <le
l'Empereur et <le la grande armée "

La famille.Renault so défendit énergiquemnent contre cette
libéralité. Clémentine, averlie par son futur, eut une longuu
discussion devant Mlle Sambucco avec le jeune et terrible
grand.père ; ellelui remontra qu'il avait vingt-quatre ans
qu'il se marierait un jour, que son bien appartenaità sa futuro.
famille.

" Je ne, veux pas, dit-elle, que vos enfants m'accusent le
les avoir dépouillés. Gardez vos millions pour nies petits oncles
et nies petites tantes 1"

Mais, pour -le coup, Fougas ne. voulut pas rompre d'une
senelle.

" Est-ce que tu te miioques de moi 1 dit-il à Clémentine.
Penses-tu que je ferai la sottise da mie miarlier maintenant 7 Je
ne te.promets pasde vivre comme un. trappiste, niaiis, à nimon
âge et bâti comme je le suis, on trouve àqui parler dans les gar.
nisons, sans épouser personne. Mars n'enprunto5 pas le flamu-
beau <le l'Hyménée pour éclairer les. petitei promenades de
Vénus I Pourquoi l'homme formet-il <les noiuds ?.. Pour .tre
père. Je le suis au-comparatif, et dans un an, si notre bîve
Léon se conduit en homme, j'attrapperai le apperlatif. Bisaieul !
c'est un joli grado pour un troupier de vingt-cinq ans. A.qua-
raute-cinq ou cinquante ans, je serai trisaïeul. A soixante-
dix,... la, langue française n'a plus de mots pour d-ire ce que je
deviendrai · miais nous en comumanderons un à ces bavards du
l'Académîie l. Crains-tu quo je manque le, rien dans nies vieux.
jours t J'ai: ia solde,, d'abord, et sua croix d'pilicier. Dans
I'age des Alchiso et des Netor, j'aurai.ma pension de retraite,
Ajoutes-y les. deux cent cinquante mille francs lit .roi d
Prusse, et. tu vomrras que j'ai, non-seulemnent lo pain, nais lé.
r«. jusqu'a-u, t uerm,de mima carrière. Plus, une concessionå
perpétuité que ton mari si, payée d'avance dans lu cimetière du.
Fontainebleau. Avec cela, et les goûts simples, oit est. sûr de
no pas manger ses fonds !

.Bon gré, mal gré,il, fallut oit passer par tout ce qu'il. voulut
et nccepter son million. Cet acte dte générosité fit grand bruit.
clans la ville, et le nom de Fougasdéja célèbre à tant de .titrer,
en: aeilit. un nouveau prestige.

'Llut Fontaipîebleum. voulut assister gu, mariage de Cléuies.
tine. On y vint dé> Poris. Lestémoils de la mariée étaient le
umarécall diuq do Solferino et l'illustre Karl Nibor, élu depiiis
quelques jours.àl'Académiu. des sciences. Léoni s'en tint, mo-
destement aux vieux amuis qu'il avait choisis.das le pr.incipe,,
M. Audret, l'architecte, et M Bonivet, le iotair,. .. .:
SLo: mgire .rertit:son. écharpe neuve. Le curé tdressa, aux

jeunes épnu.s..ung allootiQm tqu.nte.surl 'ipépuisablebonté.
de la rovidenteci qui. fitencorq un imiracle dq temps à autre,
en faveur, des v-ais chrétieus. Fougas, qui n'avait pas.ýelmpli,
se levi.ligiuç depuis.:l,., .rempa,.geur . pouchoirade .
ses larmes.



46 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

" On perd de vue ceux qu'on estime le plus, disait-il on limito d'Ago étant fixée à soixante ans pour les colotqls, à soi-
sortant <le l'église, mais Dieu er moi nous sommes faits pour xante.deux pour les généraux de brigade et à soixante.cinq
nous entendre ! Après tout, qu'est-ce que Dieu ? Un Napo. pour les divisionnaires, je me vois dans l'absolue nécessitd de
léon un peu plus universel 1 " vous porter au cadre de réserve avec le grade de colonel. Jo

Un festin pantagruélique, présidé par Mlle Virginie Sams. sais, monsieur, combien cette mesure est peu justifiée pour votre
bucco en robe do soie puce, suivit do près la cérémonie. Vingt- ge apparent et je regrette sincèrement que la France soit pri-
quatro personnes assistaient à cette fote de famille, entre vée des serviçes d'un homme (e votre vigueur et de votre mé-
autres le nouveau colonel lu 23 o et M. du Marnet, à peu prés rite Il est d'ailleurs certain qu'elle exception on votre faveur
guéri do sa blessure. ne provoquerait aucune réclamation dans l'arméeet n'exciterait

Fougas leva sa serviette avec une certaine anxiété. Il espé- que des sympathies. Mais la toi est formelle et l'Empereur lui.
rait que le maréchal lui nitrait apporté son brevet <le général même ne peut la violer ni l'éluder. L'impossibilité qui en rd-

le brigade. Sa figure mobile trahit un vif désappointetent en suite est tellement absolue, que si, (aits votre ardeur de servir
présence le l'assiette vide. le pays, vous consentiez à rendre vos épaulettes pout recoi-

Le duc de Solferino, qui venait de s'asseoir à la place d'lhon mnencer une nouvelle carrière, votre engagement ne pourrait
ieur, aperçut ce jeu de physionomie et lit tout )aut :être reçt dans aucun des régiments de l'armée. Il est heureux,

Ne t'inmpatiente pas, mon vieux canarade ! Je sais ce (lui monsieur, que le gouvernement de l'Empereur ait pu vous
te manque : il n'a pas tenu à tîoi que lat fêto ne fût comp~lgte. fournir des moyens d'existence en obtenant de S. A. R. le ré-
Le ministre (le la guerre était absetnt lorsque j'ai passé chez gent de Prusse, l'indemnité qui vous était due; car il n'y a pas
lui. On m'a dit (lais les bureaux que ton affaire éêtait, accro- tien plus d'ad einistration civile o p l'on p nise faire entrer,
cée par une question de forme, mais que ti recevrais laits les même par faveur, un homeai de soixantedix ans. Vous obje-
vingt.-quatre heures une lettre du cabinet, terez trèsjusteent que les lois et les rmglement' datent d'une

-Le diable soit des plumitifs ! s'écria Fougas. Ils ont tout, poque où les expériences sur la révivifaction des hotnqes n'a-
depuis mits acte (le naissance jusqu'à las copie <le mon brevet vaient pas encore donné des résultats favorables. urais la loi
<le colonel. Tu vernis qu'il leur manque un certificat <le vc- est faite pour la généralité et ne doit pas tenir compte des ex-
vine ou quelque paperasse de six liards t ceptions. On verrait sans doute à la modifier si les ct (le rx

-Elt t patience, jeune homme! Tu as le temps s'attetdre. surretion se présentaient et certain nombre.
Le n'est pas comme ai sans ait campagne d'iaie qui m'a g Agrée, iet.
permis d'attraper le bton, ils me fendaient l'oreille com e à
un cheval de réforme, sous le futile prétexte qe j'avais soi- Un morne silence accueillit cette leture. Le Jfane, uobcel,
xante-cinq ans. Tu n'en as pas vinîgt-cinq, çt tu vas passer gé. Pharès des légendes orientales ne produisit pas un efflet plus

inéral du brigade l'Empereur te l'as promis devant moi. Dans foudroyant. Le gendarme était toujours là, dbout dans la
quatre ou c sitq ans p'ici, tu auras les étoiles d'or, p moios que position du soldat sans armes, attendant le récépissé de Fougas.
le guigmon ne s'en mêle. Après quoi, il ne te faudra plus qu'un Le colonel demanda une éume et de l'encre, sigta le papier,
colondement en chef et une campagne teureuse pour passer le rendit, donna pour boire au gendarme, et lui dit avec une
maréchal de France et sénateur, ce qui ne gâte rien. éntotion contenue e

-Oui, rpodit Fougas, j'arrivrai. Non-stlement parce Tu os heureux, toi 1 on te te défend pas de servir ton pu.ys
que je suis le plus jeutte de tous les officiers de mon grade, Eh bien 1 reprit-il en s'adressant au maréchtal, qu'est-ce que tu
parce que j'ai fait la grande guerre et suivi les leçons lu maître dis de ça?
dans les hamps de Bellone, mais surtout parce que le destin -Que veux-tu que j'en dise, on pauvre vieux; cela nie
x'a narqué de son empreinte. Pourquoi les bouletas m'ontis casse bras et jambes. Il n'y a pas à discuter contre la loi ; elle
épargné dans plus <le vingt batailles7 Pourquoi ai-je traversé (M formelle. Ce qui est bête à nous, c'e'rt de n'y avoir pas songe
<les océans de bronze et de fer sans que m peau reçutune égra- plus tôt. Mais qui diable, n présence <'un gaillard comme toi,
tignure C'est que j'ai une étoile, comme lui. La sienne était aurait pensé à l'ge de la retraite
plus grande, c'est sûr, nais elle est allée s'éteindre à Sainte- Les deux colonels avouèrent que cette objection ne leur était
maelne, t la mienne brille encore au ciel 1 Si le docteur Nibor pas venue à l'esprit; mais, une fois qu'on l'avait soulevée, ils

u'a ressuscité avec quelques gouttes d'eau chaude, c'est qrue n voyaient rien à répondre. Ni l'un ni l'autre n'auraient pu
pa destinéen'i ait pasencore accomplie. Si lie volontdu peuple engager Fougas comme simple soldat, malgré sa capacité, sa
français a rétabli le trône inspérial, c'est pour fournir une série force physique et sa tournure de vingt-qutre ans
é'occasions À mon courage dans la conquête do l'Europe que Maisalors, s'écria Fougrss, qu'on me tue Jene peux pas me
nous-allons recommencer s Vive l'Empereur et noi ! Je serai mettre à peser du sucre ou à planter deschoux 1 C'est dane la
(luc ou prince avant dix anis, et timêmuie... pourquoi pas 1i on ta- carrière des armes que j'ai fait meu premiersa uas, il faut -que
ctiera d'être présent à l'appel le jour do la distribution des cou- j'y reste ou que je meure. Que faire? que devenir 1 Prendre du
ronnes E, ce cas, j'adopte le fils ailé <le Clémentine nous service à l'étranger Jamais Le destin de Moreu est encore
l'appelons Pierre-Victor Il, etil nie succède sur le trône comme présent à mes yeux...O fortune! que tai-je fait pour être pré-
Louis XV à son bisaïeul Louis XIV . " cipité si bas lorsque ti te préparai à m'élever si haut"

Coame il achevait cette tirade, un gendarme entra dans la Clémentine essaya de le consoler par de bonnes paroles.
salle à manger, demanda M. le colonel Fouga8 et lui remit un Vous resterez auprès de nous, lui dit-elle; nous vous trou
pli du ministère de la guerre. verons une jolie petite femme, vous élèverez vos enfants. A

hr Parbleu 1 s'écria le maréchal, il serait plaisant que ta pro- vos moments perdus, vous écrirez l'histoire desgrandes choses
motion arrivct au bout (l'un fareil discours. C'est pour le coup que vous avez faites. Rien ne vous manque :jeunso, santé,
que nous nous protererions devant ton étoile Les rois mages fortune, famille, tout ce qui fait le bonheur des hommes, est à
ne seraient que de la Saint-Jeani, auprès do nous, VOUS; pourquoi donic ne seriez-vous pas heureux T'

-Lis toi-même, dit-il au maréchal, en lui tendant la gande Léon et sesparents lui tinrent le même langage. On oubliait
feaille (e papier. Ou plutôt, non J'ai toujours regardé la tout en présence d'une douleur si vraie et d'un abattement ii

Port blen face ;je ne déturerai pas mes yeux de ce tonnere profond.
de chiffon, qui te tue. Il se releva petit à petitet chaarv muoue au dessert une chai

uMonsieur le colonel, n préparant le décret impérial qui soi qu'il avait préparée pour la circonstance.
vous élevait au grade de général de brigade, je me suis trouvé
en présence d'un obstacle insurmontable qui est votre acte de eux, épouse fortunée
naissance. il résulte de cette pièce que vous êtes né en 1789, vous allez dans cet heureux jour.eu uudroyanao i A la torche e l'hyménée,position due soBrûler les ales de l'amour,
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Il faudra, petit dieu volage, Il trinqua mélancoliquement et mouilla à peine ses lèvres
e vousrestiez la maison, dans son verre. Mais il s'arréta quelque temps auprès du%ncb'aîné par? le mariaged

De la Beauté, de la Raison i .drapeau, mania la hampe, développa la soio, compta les trous
.uque les balles et les boulets avaient laissés dans l'étoffe, et ne

Daiter les uliqrs aumu répandit pus'une larn.e. " Décidément, dit-il, l'eau-de-vio ue
Il perdra l'errante habitude prend à la gorge ; jed ie suis pas un homme aujourd'hui. Bon-
De volti ger de fleurs en fleurs. soir, messieurs I
Où plutôt non :chez ClémenîtineS
i a trouvé roses et is, -- Attendez ! nous allons vous reconduire.
Et déja le fripon butine -Oh 1 mon hôtel est à deux pas
Ainsi qu'aux jardi n@ de Cyprin. -O Imohteesàdexp.-O'est égal. Mais quelle idée avez-vous eue de rester à

Ont applaudit be.ucoup cette poésie arriérée, mtais le pauvre 8l'htel, quand vous avez ici doux maisons à votre service?

colonel souriait tristement, parlait peu, et ne se grisait pas du -- Aussi, je déménage demame m ratit.a

tout. L'homme à l'oreille cassée ne se consolait point d'avoir l'o- lm lendemai, vers onze heures, l'het.reux Lon était à at

reille-fendue. Il prit~part aux divert.issements de la journée, toilette lorsqu'on lui apporta une dépêche télégraphique. Il
mais ce n'était plus le brillant compagnon qui animait tout de l'ouvrit sans voir qu'elle était adressée à M. Fougas, et il

ais e nai s le brilat d a g n qpbussa un cri de joie. Voici le texte laconique qui lui appor-
sa h l gaietluédi A . tait une sidouce émotionlm maréhal le prit à part dans lat soirée, et lui dit : "l Auuoi tatues1oceenem ua.Fnanbeu

penest ma 1 c Soi e, t uo A monsieur colonel Fougas. Fontainuebleau.

pen pense aux vieux qui ont ou Io bonheur de tomber à " Je sors cabinet Empereur. Tu général brigade au titre
-J eneax iu qiot ul bner otmbraétranéyr on attendant giu.Pu adcrslgsai oi

Waterloo, la face tournée vers l'ennemi. Le vieil imbécile ira mieux. Plus tard corps législatif ,nodi-
d'Allemand qui m'a confit pour la postérité m'a rendu un fichu ao s'habilla à la hlite, courut à l'htel duL Cadran-Bleu,
service. Vois-tu Leblanc, un homme doit vivre avec son époque. Lonta chez le colonel, et le trouva mort dans so n lit. .
Plus tard, c'est trop tard. On raconta dans Fontainebleau que M. Nibor avait. fait

-Ah qa, Fougas, pas de bé.ises I Il n'y a rien de désespéré, l'autopsie et constaté des désordres graves causés par la des-
que diable 1 J'irai demain chez l'Enpereur ; on verra, on siccation. Quelques personnes assurèrent que Fougas s'était
cherchera; des hommes comme toi, la France n en apas à la suicidé. Il est certain que maître Bbînivet reçut par la
douzaine pour les jeter au linge sale. petite poste une sorte de testanent ainsi conçu

-Merci. Tu os un bon, un vieux, un vrai ! Nous étions "Je lègue men cour à la patrie, mon souvenir .à la nature,cinq cent mille dans ton genre, en 1812; il n'on reste plus que mon exemple à l'armée, ma haine à la perfide Albion, mille
deux, ou pour mieux dire un et demi." dus à Gotho, et deux cent mille francs au 23e de ligne. Vive

gVers dix heures du soir, M. Rollon, M. du Marnet et F~ou- l'wprC r qun êm" lFotohs."
gas reconduisirent le maréchal au chemin de fer. Fougas em- 1Ressuscité le 17 août, entre trois et quatre heures de rele-
brassa son camarade.et lui promit d'être sago. Le train parti, vée, il mourut le 17 du mois suivant, sans appel. Sa seconde
les trois colonels revinrent à pied jusqu'à la ville. En -passant vie avait duré un peu moins de trente et un jours. Mais il
devant la maison de M. Rollon, Fougas dit à sont successeur :

IlVous n'êtes guère hiospitalier- aujourd'hui ; vous ne nous employa bien soit temîps ; c'est une justice à lui rendre. Il
o uas unetverr e hs tie auudhuie ;vous e no repose dans le terrain que le fils de M. Renault avait acheté

offrez pas un petit verre decette fine eau-de-vie dAndaye ' à son intention. Sa petite-fille Clémentine a quitté le deuil
-Je pensais que vous n étiez pas en tram do boire, dit . depuis tantôt une aimée. Elle est aimée, elle est heureuse, et

Rollon, Vous n'avez rien pris dans votre cafe, n après. Mis .Léon naura rien à se reprocher si elle n'a pas beaucoup d'en-
montons! fants

-La soif m'est revenue au grand air. fIN
-C'est bon signe."
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